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ACTEURS 

♦ 

de U Comédie, 

PANTALON, noble Vénitien. 

M A R I -O , âis «le Pantalon, Amant de Flaniini<UI 
L t L I O , Ami de Pantalon , Pcrc.de Fiaminia. 
FAT IME, Amante de^ario. 

F L A M I N I A , Füle de Lelio. 
BERTOLDO , Jardinier , Concierge de la 
Maifbn des çbamps de Pantalon. 
'ARGENTINE, féconde femme de Bcrtoldo. ' ‘ 
NINA, Fille aînee de Bertoldo, Amante d’Ar- 
Icqujn. _ * 

G l A NE T T A , Fille cadette de Bertoldo. 
ARLEQUIN , Chevrier dans le Village , fils de 
Braecoiino, Laboureur , mais qui neparoit pas. 
VIOLETTE, Femme de Trivclin , Barbier 
di^iilage. 

T Rîy E L I N , Mari de Violette. - 
BALORDINO, Nourriflier de Flaminia 
Tabellion d’un Village prochain. 
BARBANERA, Corfaire Turc. 

Troupe de Vendangeurs & de Vendangçulêj. 
Troupe de Soldats Turcs. 

Un Traiteur & Les Gens , Garçons d’Office, de 
Cuifine , Servantes & Marmittons. 

•y, # 

La Scene efi dam U MaiÇon de Campagne 
de Pantalon , près de Ravenne. 
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LE s AM ANS, 

IGNORANS, > 


acte premier. 


SCENE PREMIERE. 

» 

TRIVELIN^»/. 

L s’agit donc de rendre 
cette lettre à une nouvel- 
le habitante de ce Village, 
que je vois aflezfouvenc le 
matin prendre le frais fous 
ces arbresü Mais je commence à m’en- 
nuiqr : Il y a long-téms que je rode ici 
- autour fans la voir ; je ne fçai pourquoi. 
Car , à la Campagne en Italie, les Fem- 
mes ont la clef des champs ; ce n’éft pas 
J^s Amans Igntuns, A iij 
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comme ^dans les Villes , où elles font 
enfermées à la ferrure & au cadenat. U 
cft vrai pourtant que celle-ci eft fous la 
garde d’un vieux païfan qui a encore une 
femme jeune & jolie à garder pour fore 
propre compte ; cela le rend jaloux ôe 
demi : mais par bonheur il eft aujouf^ 
d’hui dans l’embarras des vendanges , 8c 
fa femme eft d’intelligence avec moi , 
j’efpere que je viendrai à bout de mon en- 
treprife. Ah î voici venir juftement notre 
Argus. AdaUdetiAjiA U befiia. 


SCENE II. 

... ' j' 

BERTOLDO . TRIVELIN. 

r , • ^ 

T R I V E L I N. 

t 

T Rès-humble fervitcurau Scigneor 
Bertoldo , très-digne Jardinier Ô£ 
Concierge du Seigneur Pantalon*, & le 
cerveau (ans contredit le plus follde qui 
foit dans le territoire de Raveniie. , 
Bertoldo. 

Ah ! vous êtes trop courtois , Bondi at 
Jignor Triveîin , l’unique Médecin & Ip 
plus habile qui foit dans le Village. 


tGNOR-ANi f 

T RI V EL N. ^ 

LWique&le plus habile : on ne peut: . 
^as mieux conclure. Comment va votre 
fanté î 

, B E R T ^ ^ 

Eh ! nc^çavcz-vous'pas cela mieux 
que moi f tenez ) voyez. 

Trivelin. 

Voilà un ciftolé-diaftolé qui fait forfi 
bien fon devoir. Ec itf Signtin Argenuna 
là femme y comment fe porte-t-elle î 

B E R T O L D O. 

Fort bien , fort bien. Ne vous 
point tant en peine de U OfioU * mU 
Moglici 

T h i V I L 1 N. . ^ 

Sknof Bertoldo , vous reffemblez_a 
ina femme , vous êtes de complexion un 

peu jaloufe. ^ 

B E R t o L D d. 

Votre femme n’a peut-être pas tort 
Trivelin. ’ 

Dites-moi du rnoins des nouvelles de 
la fanté de Nina votre fille aînée qui elt 
fl jolie. - 

Bertoldo. 

Elle fe porte à merveille# 

• Trivelin. 

Son e'fprit ne commence-t-il point à 

Aiiij 
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s’éveiller un peu } ^ ' 

Bîrtoldo. 

L Efprit d*uneHllene s'éveille tôiijout* 
que trop. 

. Trivïiin. 

A propos , on m’a dit que U Signvrâ 
Fatima étoit indifpofée. 

■* ' Bertoldo. 

Qui eft U Signer A Fatima r 
T R 1 VE t I N. 

Eh, U, cette fille moitié Italienne 85: 
moitié Turque , que l*on vous a envoyée 
de Venife depuis quelque tems. 

Bertoldo. 

Qui vous a dit cela ? 

T R I V E L1 N. 

Vous-meme. Ne vous fouvenez-vous 
pas que rau'tre'jour enbûvanc , vous me 
contâtes fon hiftoire? 

Bertoldo. 

Moi ? ’ ' 

T R I V E L I N.. 

Vous-même, A telles enfeignes que vous 
me dîtes qu’elle avoir été enlevée fur nos 
Côtes à l’âge de cinq ans ,'par le Corfaire 
Barbanera , qui trouva dès lors que fa 
beauté promettoit beaucoup: Que ceCor- 
faire l’avoit fait élever à Alger auprès 


IGNORANT. ^ 
i*une EfclaveFrançoife enlevée comme 
elle , donc ilavok fait fa femme favorite. 
Que l'Italienne devenue grande , il i’en- 
voyoit à Conftantinople par prefenc au 
Grand-Seigneur.. Que le Capitaine Ma- 
rio i fils de • Pantalon , s*étant emparé du 
.Vailfeau qui la portoit , en étoit devenu 
.cperdûment amoureux. Qu’il l’avoir fait 
conduire à Venife en fecret, & lacachoit 
à fonpere dans le delïèin de l’époufer. 

• B E R T o L D O. 

,Moi , je vous ai dit cela? je ne m*éa^ 
fouviens point» > • 

Trîvilin. 

Voilà comme fou vent on oublie ce qui 
eft échappé entre deux traiteaux» 
Bertoldo. 

Mais comment vous l*aurois-]e dit, je 
**en fçai pas tant moi-même ? 

T R I y E L I N» 

Eh ! ne fçavez-voùs pas ce que dit le 
grand Hippocrate , que le vin fait dire ce 
que l’on fçait ôt ce que l’on ne fçait pas l 
Bertoldo. 

Cela eft merveilleux ! 

T R I V E t I N. 

Vous fçavez bien du moins que le Sci» 
gneur Pantalon a découvert le myfterc-,& 
qu’ayant fait enlever en fecret la fille, il 
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vous râ envoyée pour la faire travailler àù 
Jardin , & lui faire bien riflbler le teint 
au Soleil , afin d*cn dégoûter fon fils % ea 
cas qu*il la retrouve. 

B E R T o L D o.‘ 

Pour Cela , je ne Pai ditqu*a ma fem- 
me , & c’elè d’elle que vous le fçavez; 
* Corfo del âinvolo , je lui romprai les braSj 
fi je la vois jamais vous parlera 
T R I V E L I N. ‘ 

Doucement, Seigneur Bcrtoldo, point 
de jaloufie. Je n*ai point vû votre femmè 
depuis la derniere fois que je Tai faignéej 
mais puifqùé cette matière vous déplaît,- 
parlons d’autre chofe : comment va la 
vendange ? . ; . 

Ber+oldo. 

' Ok ! je n’ai pas le tems de jafer. Pat- 
tends aujourd’hui lefieur Pantalon, & je 
vais chercher des tonneaux dont j’ai 
befoin» 


1 G N O R A N S; « 

SCENE III. 

. FATIME, TRIVELIN. 

T R I V E L I N*. 

B On , pendant qu’il eft embarrafle |é 
pourrai trouver quelque moment' 
favorable pour fervir le Seigneur Mario 
& pour 'Voir Argentine. Ah! voici jufte- 
ment notre demie Sultane.- , . 

F A T I M E. 

Je fui» partie d’Alger pour devenir 
Sultane à Conftantinople , & me voila 
Païfanne dans un Village d’Italie : mais 
auffi j’en fuis partie pour devenir efRave 
à jamais, &me voilà libre pour toûjoursrf 
Fortune , je t’en rends grâces : laiffe-moi 
ma liberté , c’eft tout ce que je demande^ 
T R I V E L I N. 

SaUmalec à U belUffima Sultana la S'f-i 
gnoraTatima. 

F A T 1 M E. 

s Ti mi cbiamar Sultana f ti fahif tnî^ 
nome ? chi Jlar ti ? 

' T RIVBLIN. 

. Madame , on me nomme Trivelin. Je 
fuis un Barbier gafcon , tranfplanté daos^ 
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un village d’Italie; & m’y voilà de plu» 
devenu Médecin , Chirurgien & Apoti- 
caire , pour vous rendre mes trèi-hum- 
bles fcrvices. • > 

F A T I M a. 

Cbg voler di mi l 

T R I V É L I K. ‘ 

Comme ma profefîion m’engage a 
foulager les infirmitez humaines , ;e 
cherche du fecours pour un malade' à 
l’agonie rqui eft chez moi. Je ne puis lui 
en trouver qu*auprès de vous. Ce papier 
vous inftruira de fa maladie. 

¥ AT J U t lit un billet* 

Quoi ! le Seigneur Mario eft ici ? Sc 
depms quand ? 

^ T R I V E L lîT», 

D’hier au foir. 

' F A TI M E. 

Par qui a-r-il pû fçavoir que j*y étois f 
T R 1 V E L I K. 

Pàr moi , Mademoifelle , qui ai appris 
vos avantures par la femme de Bertoido 
ma bonne amie , &>nous avons elle & • 
moi sourie zele poffibleà vous fervir. 
F A T I M E. 

Vous avez cru tous deux m’obliger ^ 
jt vous en remercie ; mais vous avez iait 
Cour le contraire.. 


1 
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T R I V E L I N. 

Quoi ! Madcmoifelle vous haïriez ' 
im Cavalier du mérité de Mario , & à 
^ùi vous avez tant d’obligation? 

F A T I M E. 

Tu me parois homme d’elpric , & at- 
taché à mes'interêts. Je veux bien t’ou- 
vrir mon cœur , & te marquer de la con- 
fiance , pour, mériter déjà par-là que tu 
employés ton adrefie à me défaire 4e lui. 

T R I V E'L I N. . 

Vous pouvez , Madcmoifelle , me 
compter tout à vous. 

F A T 1 M Er 

Non., je ne fuis pas alfez ingrate pour 
haïr Mario. Il m’a tirée d’cfclavage ; il a ’ 
même eu la generofité de ne me point 
ôter les pierreries dont on m’avoit ornée 
pour plaire au Grand-Seigneur : Il eft ri- 
che & de qualité: II m’aime & veut m’é- 
poufer, moi qui>n’étois qu’une cfclave , 

V & qui ne fuis peut-être que la fille d’un 
Païfan Qu’arriveroit-il de cela ? Qu’au 
lieu .d’être Efclave à Conftantinoplc , je 
la ferois à Venife. Quinze ans pafléz dans 
l’cfciavage m’ont rendue la liberté fi chè- 
re , que j’y facrifierai tout, & même jut 
qu’à l’amour. Car je ne le nie point , j’ai- 
jne ’Mario , & s’il n’étoit qu’un Païlan ; 
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je l’adorerois ; mais jc fçai la contrainte 
où l’on tient les Femmes à Venifc. Ce 
Païs-ci me plaît : tout y refpire la joie 
& la liberté : j’ai de quoi mettre un Pai- 
fan à fon aife en vendant mes bijoux , & 

•je fuis perfuadée que pour être heuncufe , 
je ne dois me marier qu’en bonne & fran- 
che païfannerie. 

T R I V E I I N. 

- Ce que vous dites , Mademoifelle , eft 
de fort bon fens ; mais il me femble 
:qü’un amour aufli genereux que celui de 
Mario, mérite plus de pitié. 

F A T 1 M E. 

Le mien cft-il moiris genereux ? Si 
Mario m’offre ma fortune, n*eft-ce pas lui 
en rendre autant que de la refufer de lui, 
pour ne pas déranger la fienne en le 
■broiil liant avec fon Pere , & pour lui 
épargner le repentir d’avoir époufé une 
Efclave, une Païfanne ? Que fçai-jc moi| 
qui je fuis ? 

Trivelin. 

Qui que vous foyez , Mademoifelle , 
croyez-moi , vous n’etes point née pour 
un Païfan ; il vous faut un Epoux qui 
ait plus de délicateflè. ' 

F A T I M E. - - - - 

, Je m’étourdis là-dcÛùs encore ea 
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faveur : d’ailleurs j’ai été élevée dans un 
* Pais où l’on fe pafle à merveille de déli- 
catelTe , de galanterie , & de beaux fen- 
timens , & de tous les colifichets de 
l’amour : on ne s’y arrête point à la fu- 
perfide. 

Trivelin. • 

Eh ! Quel eft l’amour que l’on coa- 
noît en Turquie & dans tout le Levant? 

F A TI M E. 

Le même .qu’en ce Païs-ci. Oui , fi 
l’on y prenoit garde de près , il fc trou- 
veroit qu’en tout païs on aime à la Tur- 
que , c’eft-à dire pour l'amour de foi feu- 
lement : mais dans notre Europe , on a 
trouvé l’art de le diflîmuler , & de faire 
croire à une belle , par de jolis mots , 
par une foumllfion apparente , par une 
attention continuelle à la flatter , qu’on 
n’a pour but que de la rendre heureufe j 
mais je ne donne point- dans ces pan- 
neaux-là. 

Trivelin. 

Quel plaifir efperez- vous avec unma- 
fi fans c^rit f 

F A T I M E. 

En prendre un qui en ait trop , c’eft 
fe mettre au jeu avec un Joueur plus ha- 
. JpUe'' que foi j on en eft toûjours la duppe. 
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Je veux donc en choifir un à ma fantaific, 
qui foit mon égal , à qui je n’aïe point 
trop d obligation , de crainte qu’il ne fc 
croie en droit de négliger fcs devoirs 
en un mot avec qui on puiflè être fage, 
T R 1 V E L I N. 

* Il n’y a rien à dire à cela : chacun a 
fon goût 3 & je trouve le votre excellent;* 

F A T I M E. 

Trivelin , vive un Amant qui ait de 
rcfprit , & un mari qui n’en ait gueres. 

T R I V E L I N. 

On ne peut pas mieux entendre fes in- 
terets , mais que deviendra le pauvre 
Mario ? vous l’allez mettre au deielpoir.' 

F A T I M E. 

Non , je flatterai fa paflion autant que 
je pourrai : mais fl tu cherches fon avan- 
tage & le mien , tu Tas fait venir ici , 
trouve les moyens de le renvoier. 

Trivelin. 

Faites-lui du moins un mot deréponfe. 

Fa TIME. 

Tout^à-l’heure. Mais il cflbon qu’on 
ne te voie point ici trop fouvent , car , 
je fçai d’Argentine que fon mari eft ja- 
loux de toi. 

' .Trivelin. ^ 

‘ Cela eft vrai , & Violette ma femme 

eft 
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. eft auffi très-jaloufe , & un peu diableflc, 
clic m*obferve par tout. Je veux me fer- 
vir d'Arlequin qui vous connoît , pour 
porter vos lettres.' Il peut approcher de 
vous fans confequence. Je vais le cher- 
cher : & vous le trouverez ici, 

F À T I M !► 

Et moi je vais écrire ma lettre. 


S C E N E . I V. 

TRIVELIN/^»!. 

E xaminons un peu nos interets. Sî 
Mario époufe Fatime , il femmenera 
pour toûjours à Venife ; & fi Pantalon 
découvre que j’ai fervi fon fils dans cette 
affaire , c*eft un homme riche & vindica- 
tif ; fi , cela ne vaut rien. Si au contrai- * 
re elle époufoit ici quelque Paifan , voi- 
là une pratique de plus pour moi dans le 
Village. Une Mjülette égrillarde & ca- 
pricieufe , qui cnerchc un mari bête : 
que fçait-on fi l’on n*cn pourroit point 
croquer pied ou aile ? Oüi , un Paifan eft 
mieux fon fait & le mien. Allons cher- 
cher Arlequin de ce pas. Ah ! le voilà. . 

Les Amans ignoransu ‘ B 
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- ^ 

S C E N E V. ‘ 

ARLEQUIN drrive en rêv4nf ^ 

T RI VELIN. 

T R I V E L I H, j 

S I Arlequin vouloltme rendre un fçr* 
.vice je -n’en ferois pas ingrat . motî 
Si Arlequin vouloir m’apporter aü logis 
une lettre que va lui donner la Signora 
Facima, je lui donnerois quelque chofc 
de bon .,.(<* pan. ) Il eft fourd , mais 
je vais, je crois, l’en guérir. ( Haut) Je 
lui donnerois un beau ruban pour en 
faire préfent à Nina fa bonne amie. 

A R E E CLU 1 N. , 

Che CO fa Jt dtce di Nina } iové Ntna^ 
Idovéi 

Tri VE LIN. 

Ab, ah ! le nom de Nina te réveille* 
ÇU l’attens ici je gage ^ 

A R L E Q,U i N, 

Sffnor- fi, 

Trivelin 

Or ça , la Signora Fatima va venir ici 
(C donner une lecue que tu m’apporte^ 




C.O( 
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tâs , je te donnerai dé quoi faire de- 
main à la foire un joli prefent à Nina j 
m’entends'tu? 

A R L E CLU I N« 

A Nina? 

Trivelin. - 

Oüi. 

A R L E CLU IN», 

Un préfent ? 

• Trïvelin. 

Oüi , un prefent qui la rendra cncùrê 
plus belle. " 

A R L 1 Q_Ù î N. ' 

La Stgnora Faüma me donnera le pré- 
fent ? '• 

Trïvelin. 

' Non , elle te donnera une lettre qné 
tu m’apporteras , & je te donnerai lé 
préfent , moi , que tu donneras à Nina» 

A R L E Q.U I N.. 

. Oüi , je donnerai la lettre à Nina. 

■ Trïvelin.- 

, Eh non ; je vois bien que tu n^entends 
que Nina dans tout ceci. Demeure ici 
feulement , la Signora.. Vatima y va veni^ 
qui t’expliquera le refte. 

A R L E Q.U I N. 

Oui , j’attendrai ici Nina , car elle m'a 
promis d’y venir. 

m . 
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Trivelin. 
A dieu : refte là , cela fuffit. 


SCENE VI. 
ARLEQUIN^»/. 

O Nina , Nina'ww CârA , tu ne viens 
point , & je t’attends ! Où es-tu ? 
que fais- tu ? dépêche-toi donc de venir « 
car je m’ennuie ; & il n’y a rien qui cau« 
fe plug d’ennui que de s’cnnuïer. Com- 
ment ferai- je pour m’amufer en l’atten- 
dant ? Cherchons quelque chofc qui 
m*occupe : Fouillons nos poches [ iken 
tire une rdpfe & du tabuc, ) Ah , bon , 
Toici avec quoi nos Dames s’amufent à 
préfent, comme nos meres faifoient avec 
des quenoüilles : mais le tabac n’y Ëiic 
rien, je m’ennuie toûjours. Ne trouve- 
rai-je point quelque autre fecrct de tuer 
le tems ? [ i/ tire un bilboquet & en jou'e\ ] 
Voici qui vaudra peut-être mieux ; mais 
non , cela n’eft bon qu’à amufer des pe- 
tits Maîtres > encore à la fin s’en font-ils 
lalTez. N’y a-t-il point ici quelqu’un qui 
voulût jouer avec moi une partie de bi- 
libi ? Non , pcrfonne ne répond. Nina 
viens donc. Euh } Non ^ je me troni'* 


IGNORAsNS. tt 

pe , «lie. ne viendra point. AK ! mal- 
hêurcux que je fuis, je meurs d’impatien- 
ce. Je fuis mort. Me voilà enterré.^ 

U /à coHchg & fait le mort, 

^ i V * 


S C E N E V I P. . . 

* V 

NINA, ARLEdUm 
■ Nina, 

J^^'Siequm miolr 

An. L E ^ / 

J*cntens une voix qui me reEUfcitCi 
9 Nina ma tara , tcfoù ? 

N I N A. ; • 

. > Oui me voilà , me voilà , tiens , me 
vois-tu ? ^ ^ 

A R L E Q U I N. _ 

Oüi , je te vois , & je crains encore 
de ime tromper.- Es-tu Nina , aflur([^t 
ment ? 

Nina. 

Il.me fembleque oüi. ' • 

<. .. A R L E Q,U I w 

' Je crois que tu as raifon. Viens donc 
que je t’embraflè , que je te mange ^ que 
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je t’avalle , que je t’engloutilïc* 

N.ina. 

Bellement donc ; point de folies : je 
femmes dans le village , au moins; je ne 
fommes pas au champs. 

A R LE CLU I N. 

Dans k village ? Eh qu'importe f 
- Nina. 

Si fait vraiment , ça importe , glia icî 
tout plein dé comrolîeux. 

A R L E CLÜ I N. 

Mais quand je rions enfemble par boa- 
ne amiquié,gnia rien àcontroUer jçane 
fait mal à perfonne. ■ " 


S CE N E V I I I. ' " 

■ * '• » 

Arlequin n i n a , f a t i m b 

à part qui les écoute, 

I» 

« , N I N A. 

é 

C 'Eft ce qu’il me femblc itou J & It 
pourtant on ne trouve pas bon que 
les fiUcs batifollent avec les garçons , à 
fcaufe qu’on dit quei’honneur ne veut pas 
k permettre* 
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F a't I m F. 4 fart. 

' Voici une converfation qui doit être 
CUrieufe; écoutons* 

' A R L E Q_U 1 . 

L'honneur ! l’honneur ! l’honneur eft 
"Une bête 5 car puifque j’ai de l’amiquié 
pour toi', la raifon veut que tu en aies 
pour moi ; & la raifon eft plus raifonna'» 
blc que l’honneur. ' 

Nina. • 

Aiïurémenr. 

' ' A R L F C1,Ù IN., 

Je n'entens parler que de fthonneuf î 
qui eft- il donc , l’honneur ’ apprens-lc' 
-moi. 

''Nina. 

Eh mais , je te le demande à toi-même^ 

A R L E Q_U I N* 

Mais tu as plus d’efprit que moi , cac 
' tu fçais lire , & je ne lefçaispas moi ^ 
^ c’eft à toi à me dire qui eft l’honneur. ; 
Nina* 

Je n’^eri fçais pourtant rien. Mon Pere 
me vient par fois me farmoner fur fthon- 
‘neur. Il ne fait que me dire que je le 
garde , que je le garde , & il ne me dit 
point ce que c’eft. Le moïen de le gardera 
A R L E Q.U 1 N. ^ 

Ton Pere a tort ; mais par curiofité^ 
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raifontions un peu là-dclTus. Il me fou- 
vient que ma grand-mere me difoit que 
l’honneur écoit une chofe plus précieu- 
fe que l*or, les diamans,les palTcmens de 
foye i fi cela ëft , ce n’eft donc pas affaire 
à nous autres Païfans d*avoir de l’hon- 
neur î il y auroit trop de vanité. 

Nina. 

Oh , je nous pafferons bien de ftc bra-, 
verie-là. 

A R L E Q.U I N. 

Et toi,qu*cft'Ceque tufçais de Thon- 
neuf } 

Nina. 

Tout ce que j*en fçais , c’eft qu’il faut 
que ce foit quelque chofe de bien femil- 
lant, car ma mere me difoit que quand 
elle étoit fille , fon honneur lui faifoic 
plus de peine à garder que fes moutons. 
^Oh je n’ai pas tant d’efprit que ma mcrc y 
je le perdrois. 

A R L E Q_u I N. ^ 

Je le crois bien , & moi aufîi peuc- 
ctre , c’eft pourquoi ne nous embarraf- 
fons point de cela. Mais, catA Nina ^laif- 
fe-moi prendre feulement un petit bai*: 
fer , fur le petit bout de tes doigts. 

' Nina. 

Dépêche-toi donc» 


ARtEQyiH. 
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A R L E Q_u I N mettant fa 
main fur fa poitrine. 

Toc , toc, toc ; ouais , glia la queuquc 
cKofe que je -n’entends pas.Quand ta main 
me donne un foufflet ou un coup de 
poing , je n*en fens rien , ça be me fait 
point de mal , & quand je la baife ça me 
donne la fièvre. 

N ni- A. 

' La fièvre ? 

A R L E au l'N. 

Oui , je fens une certaine chaleur , un 
feu qui fe promene dans ma poitrine ; 
puis j’ai des envies comme un malade : 
quand je baife ta main droite , j’ai envie 
de baifer l’autre. Et puis il me prenden- 
core je ne fçai combien d’envies. 

Nina. 

Eh bien ! tien, queufî queumi : quand 
tu me prends la main, je fens itou que ça 
me fait trimouflèr le cœur , & pis m’eft 
avis que tout le corps me fourmille,tan- 
tia que ça me rend toute je ne fçai com- 
ment. 

A R L E au I N. 

Ste maladie-là efl: bouffonne. 

Nina. 

Oui elle eft drôle , mais je crois que 
c’eft toi qui me l’as donnée , car je ne 

Les Amans Ignorant. C 
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fens point cela avec les autres j gnia qu’a- 
vec toi que ça me prend. 

Arl ec^uin. 

Mais Cara, Nina, je te demande par-* 
don , elle vient de toi ; car quand je tou- 
che feulement ton fichu , aufli-tot ^ toc , 
toc. 

N I N A» 

Eft- il poffîble ? eh bien , malgré ça je 
ne lailTe pas d’être bien aifc quand je te 
vois. 

A R L E QJÜ I N. 

Et moi , j’aime mieux te voir qu’un plat 
de macarons. 

Nina. 

A caufe de quoi ? 

A R L E Q,U I N. 

A caufe que tu as une certaine petite 
mine qui donne plus d’apetit ; & au-def- 
fous de fie petite mine , un petit col tout 
rond qui ragoûte d’avantage ; & au-def- 
fousde ce petit col tout rond , de certai- 
nes dtôleries encore toutes rondes qui . . , 
& toi , quand tu me vois , pourquoi eftr- 
ce que ça te fait plaifir ? 

Nina. 

A caufe que tu n’as point tout ce que 
tu dis là que j’ai. 
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A R L E au I N. 

Qu’eft-cc que cela veut dire ? 

Nina. 

Cela veut dire j à caufe que tu n’es pas 
une fille \ car tiens , pour moi l’amiquié 
d’une fille n’eft que de la picquette , ça ne 
font rien;mais quand je fommes enfcmble 
fur legafon à joüer à de petits jeux, je fuis 
li contente, fl contente..& finianmoins..* 

A R L E au I N. 

Nianmoins? 

Nina. 

Nianmoins je deviens par fois mélan- 
colique. Je ne fçais à la fin quel jeu il 
me faudroit. 

A R L Ê au I N. 

Eh bien , quand les petits jeux t’en- 
nuïem,tu n’as qu’à dire , je te ferai de pe- 
tits contes ; nous parlerons de chofes & 
d’autres 

Nina. 

Tu as beau me parler, queuquefois 
tout le long ‘ de la journée , le foir il 
me femble que tu ne m’as pas encore tout 
dit. 

A R L E au I N. 

■ Mais dame, je dis ce que je fçais , & 
comme je n’ai gueres d’efprit , je fens que 
je ne fçais pas encore tout. 

Cij 
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Nina. 

C’cft cc qui me femble aufïi. Mais toi, 
quand tu es auprès de moi , es-tu toû-», 
jours content ? toujours ? 

A R L E 0.1) I N . 

Gn ia que quand fte ficvre me prend , je 
▼oudrois avoir queuque rcme^ pour lu 
{dire 

Nina. 

Je m*en doutois bien. Mais d*où vienf 
que la bonne amiquié que je nous pori- 
tons nous tourmente comme ça par fois ?. 
ça me tracalTe i*e(prit. 

A R L E Q_U I N. , 

püi.gUalà queuque anguille fous roche; 

Nina. 

N*eft-ce point qu*on nousauroit jettié 
queuque fort ? car on dit qu’il y a demé- 
chans Bergers qui font comme ça de la 
forcelleric. 

A R L E au I "N* 

Ohimi ! tu me fais peur de la forcelleric î 
F A T I M E ^ fart, 

Eft-il poffible qu’à leur âge on confer*; . 
ve encore tant d’ignorance ? 

A R L E au I N tremblant. 

Madame je vous demande par.: 
don 9 je vous prenoispour une forcicre. 
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Nina. 

Vous m’avez itou fait fouleur# 

F A T I M E. '> 

Remettez-vous , mes enfans. Non, vous 
n’êtes point enforcelezî II y a long-tems 
que je vous écoute , j*ai entendu toute 
votre maladie. Là, confolez-vous , j*ai 
des fecrets pour vous en délivrer. 

Nina. 

Mais^ Madame, comment appelIe-t-on 
cette maladie là , s*il vous plaît ? 

F A T I M E. 

Je vais vous l'apprendre , mais ne vous 
en vantez pas. V otre maladie eit ce qu*on 
appelle de l'amour. 

Nina. 

De Tamour î 

Arieq^uin# 

, de Tamour ! .* • 

Nina. 

Qu’cft-ce donc que de l'amour i 
F AT 1 M E. 

L'amour eft une maladie de l'ame qui 
fait la fanté du corps , qui rend le tein 
plus vif, les yeux plus doux & plus bril- 
lants ; le fang plus fluide , qui adoucit l'â-, 
creté des humeurs, & ranimant les efprits* 
répand en nous une force toute nouvelle» 

G iij 
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A R L £ Q.U I N. 

Celaeft mi ,quclquefois,il me femble 
que je fuis tout autre. 

F A T I M E. 

• Cette maladie nous prend ordinaire- 
ment dans la jeunefle, comme la rougeol- 
le ou la petite verole ; avec cette différen- 
ce que i*on peut échapper de celles-ci 
toute fa vie , mais que la première n*a 
jamais épargné perfonne. 

Nina. 

Ce n’eft donc pas notre faute fi je l’a^ 
Vons ? 

• A R L E Q.U I N. 

Certo. Et ce mal-là vous a-t’il pris ? 

F,A TIME. 

S*il ne m’a pris je l’attends ; car il vient 
plutôt ou plus tard^ félon la diffcrence des 
temperamens. 

Nina. 

Glia déjalong-tems que ça nous tient, 
il fautquej’aïonsle temperamment hâtif. 

F A T I M E. 

Tant mieux pour vous. L’amour eft 
une colique du cœur qui le gonfle , & lui 
donne des tranchées ; qui envoie une fiè- 
vre à l’imagination , avec des tranfports 
au cerveau ; qui répand des éblouit, 
femens fur la vue fait voir un objet tout 
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âütretûent que les autres ne le voient* 
l^ais jen’ai pas le temps de vous expli- 
quer cela tout du long ? m vous de 1 en^ 
tendre ; car tor, Nina, ta mere m envoyé 
te dire de lui aller parier. Va vite, & re- 
viens ici , nous y raifonnerons du rcfte , 
ie t*y attends. 

Nina.- ^ 

Ah , Madame , je vous en prie , car il 

me fcmble qu’à en parler feulement , cela 
me foulage. 

F A T I M î. 

Va , va , je te guérirai. 

Nina» 

Oh ! mais , Madame , je ne veux pas 
être guerie tout a fait , au moins. 


SCENE IX. 
FATIME, arlequin. 


F A T I M B. 

J E vois qu’elle aime fa maladie -, elle 
n’eft pas fi bête que je penfois. Pour 
Arlequin , je vais le foulager le premier 
mais il faut qu’il, me rende un fervice 
auparavant. 

C iiij 


Digilized by Google 




I 


32 LES AMANS 

A 

A R L E Q.UI N. 

SI VOUS avez des fecrets pour cela , Je 
ferai tout ce que vous voudrez. 

F A T I M E. 

Pour te prouver que j*en ai, & de bons, 
c*eft que je vais tout à l*heure en faire 
répreuve à tes yeux fur un homme qui a ' 
la meme maladie que toi. 

A R L E CLU I N. 

Qui eil donc ce malade-là ) 

F A T I M E. 

Le Gapitaine- Mario , fils du Seigneur 
Pantalon. Tu le connois » je crois ? 

A R L E Q_u I N. 

Oh, tant. Il eft venu ici plufieurs fois en 

vendanges. Mais comment allez^vous 
^ » 

lairc i 

F A f I M E* 

Apprends d'abord que deux Amants*»* 

A R L E Q_U I N. 

Deux Amantsîquels animaux font-ce-làî 

F A T I M E. 

On appelle Amant & Amante les per* 
fonnes qui ont de l'amour. 

A R L E QJ7 I N. 

Comment, je fuis donc un Amant, moi > 

F A T I M E. 

Sans doute* 

». f 


f 


Digi:;zed by Google* 


ignorais* 

A R L E O.U 1 K< 

Gela cft drôle , moi , un Amant ! je 
n’aurois jamais crû cela. 

F A T I M É. 

Appren dsidis- je, qu*un Amant & une 
Amante foulagent leur amour par mille 
innocens moïens. Par exemple , ils s*en- 
Yoïent des lettres l’un à l’autre. 

A R L E CL.V I N* 

Des lettres ! 

F A T I M E. 

Et dans ces lettres , ils fe donnent quel- 
qjaefois des rendez vous. 

A R L E CLU I N. 

Des rendez-vous . . . Oui j’ entends# 

// compte fur fes doigts, 

F A T I M E. 

Et dans ces lettres , ou ces rendez- 
Yousjils fe foulagent encore en expliquant 
leurs fcntimens. 

A R I E Q.U I N. 

Des fentimens ! 

F A T I M E. 

Quelquefois même en fe querellant 
pour feracommoder enfuite ; & ces ra- 
commodemens-là font fur-tout d'un 
grand fecours. 
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A R L E Q_U I 

jDes racommodeniens.' 

F A T I M E. 

Oui , car dans ces racommodemens la 
fendrelTe redouble , on fe lance des re- 
gards paflîon nez , onpoufle des foûpirs; 
ifnc Amante même , pour figner la paix, 
y peut accorder quelques petites faveurs 
honnêtes. 

A R I Ê Q,u T N*' 

Oh que d'ingrediens ! des regards, des 
foûpirs , des faveurs honnêtes* 

F A T I M E. 

Bon ! il y en a bien d’autres. Je t’inf- 
iruiraide tout petit à petit. 

A R L E QIU i N . 

Bon bon. Ah quelle joie f 
F A T I M É.- 

Tien , porte cette lettre chez Tri velîn 
au Seigneur Mario, obferve bien l’effet 
qu’elle produira en lui. Tu lui verras bai- 
fer la lettre avec des tranfports de joie,.. 

A R L E Q,u I N. 

Baifer la lettre , cela foulage encore ? 

F A T I M E.^ 

On ne peut pas plus. Tu lui diras en- 
foite qu’il viennne ici me trouver , c’eft 
ce qu’on appelle un rendez vous. 
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A R L E QJÜ I N» 

Un rendez-vous ! 

F A T I M E. 

Oui. Il y viendra déguifé en Paifan » ^ 
peur d*être connu. Le miftere même fait 
piaifîr.' 

Arlequin.- 
Le miftere encore ? 

F A T I M E. 

Oui. Tu le fuivras de loin , 8c par c& 
qui fe pafteradans le rende:^-vous,tu Ver- 
ras combien il fera foulage. Va vite. 

SCENE X. 

FATIME, TRIYELIN un ÿen aprèii 

F A T I M E. ' 

O ui leur paflîon eft aulïi- touchante v 
que leur ignorance eft prodigieufe, 
& je fuis jaloufe du bonheur de Nina , de 
poffeder un cœur aufti neuf que celui 
d'Arlequin. Voilà juftement comme je 
voudrois un mari. Aurois-je bien- le 
cœur de rompre une union fi parfaite & 
fl innocente ! Je m’apperçois que je luis 
encore un peu Turque. Qu*y faire ? j ai 
été élevée chez un Corfaire , c*eft un tour 
du métier. 

T R I V B I I N. 

r Je viens fçavoir » Mademoifelle > E 
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vous avez trouvé Arlequin* 

F A T I M E. 

Oüi,il eft allé chez toi. Dis-moi je to 
prie, de qui eft-il fils , Arlequin ? 

T R r V £ L I N. 

Il eftfils de Braccolino , le plus ricfic 
Laboureur du Village , mais aufli le plu» 
avare , puifque par ménage , il fait garder 
les Chevres à fon fils. 

F A T I ïî Er 

Je vais t’étonner. Je ne fçals fi je n’ai 
point envie d*en faire mon mari, 

T RI vi L IN. 

Votre Mari ! 

F A T I M E* 

C’eft un caprice , il eft vrai ^ & j’avouë 
de bonne foi que j*y fuis un peu fujetteT 
Je trouve pourtant celui-ci fondé fur de 
bonnes raifons. 

Trivëlik. 

Je m^en rapporte bien à vous* 

F A T I M E. 

Sçais-tu qu'il aime Nina,& qu’ils igno- 
rent tous deux ce que c’eft que d'aimer I 
Tr I V £ LIN. 

Oui 9 je m’enfuis apperçû , & cela ref* 
’femble aflèz à un vieux Roman que je li- 
fois l’autre jour,deDaphnis & de ChloêV 
F A T I M E. 

' Je veux me fervir de leur ignorance 
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^Tiême pour m’emparer d’ Arlequin j & U 
faut que tu m’aides. 

T R I V E I, I N. 

Vous aurez delà peine à lui wxaclicf 
du cœur une première paffion. / 

F A T 1 M E. 

Bagatelles ; quand elle eft du caradlerc 
■de la leur fl qui eft moins un effet del*(5li- 
tne qu’un befoin du cœur qu’a fait naître 
râge auquel tous les objets nous affedlent, 
je puis le toucher comme un autre, l’ha- 
bitude fera le refte ; il m’aimera. 

T R I V E L I N. 

Si vous le croïez ainfi,le fuccès de l’af- 
faire ne tient à rien* car je viens d’ap- 
prendre que Pantalon arrive inceflam- 
ment. 11 va par fa préfence vous délivrer 
de celle de fon fils, il eft Seigneur du Vil- ' 
lage,& maître de faire réuffir vos def- ■ 
feins. Je vais au devant de lui pour l’en 
informer , 6c par-là le combler de joïe. 

F A T î M E. 

Voici Nina qui revient,je veux pour me 
divertir , lire un peu dans fon petit cœur. 


S C E N E X I. 

‘ NINA , FAT IME. 

H F ATI ME. 

E bien , Nina , pourquoi donc ne 
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m’avcz-vous pas dit plutôt votre maladie* 

Nina. 

Dame , c’eft que j’étois honteufe d’en 
parler , je ne fçais pourquoi. 

F A T I M E. ' 

Là , là , ne craignez rien, expliquez 
' un peu ce que vous fentez ? 

* Nina. 

Tenez, Mademoifelle via comme ça 
fait. Quand je ne femmes pas enfemble 
Arlequin & moi , ça nous ennuïe,ça nous 
ennuie à la mort. Je femmes fi triiftes , fi 
triftes :& puis , quand je venons à nous 
revoir je femmes ben aifes à la veritëjôc fi 
pourtant je ne le fommes pas, à caufe que 
j’avons toûjours en vie de Têtre d’avan- 
tage. 

F A T I M E. 

Mais que vous manque- t*il? '' 
Nina. 

Eh je ne le fçavons pas ce qui nous man- 
que , & via juftement ce qui fait que je ne 
fommes pas alTez ben aifes. 

F A T I M E. 

Cela efi: facheux.Qucl âge a bien votre 
maladie ? 

Nina. 

Je ne fçai pas bonnement , car cela eft 
venu petit à petit. Et dans le commence- 
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ment ça étoit drôle , nous n’y fongions 
prefque pas , gnia que depuis un temps 
que ça nous tourmente, 

F A T I M E. 

Depuis quand à peu près î 
Nina. 

Eh mais, environ depuis le tems que 
mon Pere a voulu que je mettxé un fichu, 
F A T I M E. 

Pourquoi donc l’a-t’il voulu, votre Peref 
Nina. 

Pour cacher ce qui me venoit là^. 

F A T I M E, 

Ha, ha, j’entends : oui , c’eft à peu près 

juand cela vient, qu’une filleoommence à 
^èntir fon cœur. 

Nina. 

Ca eft vrai, & j’ai opinion que le cœur 
m’eft enflé quand & quand , .car je le fens 
mieux.Mais donepourrevenir à cefichu, 
il fait endéver Arlequin , qui ne veut pas 
que je le mette. 

F A T T M E. 

Comment faites- vous donc , pour con- 
tenter votre Pere 6c votre Amant f 
Nina. 

Quand je ne fuis pas devant mon Pere^ 
je le tortille. 

' F A T I M E. 

Mais vous ne feavez peut être pas qu’ea 
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le tortillant , vous augmentez fa maladie* 
Nina. 

Helas je crois qu’oul , car il eft toûjouri 
à fe tourmenter à Pentour. Diantre foie 
le fichû , je crains qu’il ne lui fafïè perdre 
Pelprit,vaut mieux que je l’ôtc tout à fait* 

F A T I M E. 

Ce fera encore pis. 

Nina» 

Mais comment donc faire ? 

F A T I M E. 

Il faut vous marier , ma fille , voilà le 
meilleur remede à votre maladie. 

Nina. 

Oh non , Mademoifelle , je vous re-* 
mercie , je ne veux point être mariée. 

F A T 1 M E. 

Pourquoi donc , ne voulez-vous point 
être mariée ? 

Nina. 

C’eft que le mariage ne me plaît pas. 

^ F A T 1 M E. 

Le connoiflez vous aflèz pour en juger? 

Nina. 

Pas autremenr.Tout ce que j*en fçaîi , 
c’eft que quand les gens font mariez il 
♦leur vient de la famille, mais je nefçai 
ou ils la prennent J queuquefois çam’em- 
barafte. 


F ATI MI* 
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F A T I M E. 

Ce n’eft peut-être pas cela qui vous 
dégoûte du mariage ? 

Nina. 

Oh non , glia autre chofe# 

F AT I M E, 

Eh quoi , à peu près ? 

Nina. 

C’eft que jVi pris garde que quand ces' 
garçons & ces filles font une fois dans le 
mariage , ils changeont d’himeur. Ils ne fc 
faifont plus de niches : enfin , ils ne riont 
plus de fi bon cœur qu* auparavant. 

F A T I M E. 

Vous devez juger delà qu*ils font fou- 
lagez , & que comme l’amour ne les tour- 
mente plus tant , ils doivent être plus 
tranquilles. 

Nina. 

.Te ne veux donc point du mariage, il 
guérit trop tôt. 

F A T I M E. 

Eh bien , aflaïez de Fabfcncc , elle 
guérit plus lentement, , 

Nina.' 

L'abfencc ; qu*eft-ce quelle drogue-làf 

F A T I M E. 

* Ce n’eft pas une drogue, ce n’efi: qu^un ré- 
gime. Ce feroit de ne plus voir Arlequin» 
La Amm D 
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Nina. 

Aîi, ne plus voir Arlequin ! Tenez, 
demoifelIe,ce remede-là me feroit encor© 
plutôt mourir que la maladie. 

F A T I M E, 

Eh bien , puifque vous l’aimez mieux, 
mourez donc de la maladie» 

Nina. 

Oh je ferons fi bien en forte Arlequin 
& moi , que je n’en mourrons pas. 

On appelle des couliffes* 

. Nina, Nina. 

Nina. 

’^Adeffot Signorn Madré. Non , je ne 
m’imaginer qu’il n’y ait point 
remedes que ceux-làjvous ne me 

les voulez pas dire. 

On t* appelle encore, 

Nina , Nina» , . 

yado , vado. Maledetta (ta la matngna, 

, s C E N E X I I. 

FATIME. ARLEQUIN 

MARIO, qui 

T AT lUB , feule un moment. 

H Om. Voici une petite fille aflez vive 
pour trouver fans moi d’autres re- 
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tnedes , & qui , par ignorance , pourroit 
bien s’en fervir. il cft bon d’avertir fon 
Pere d’y mettre ordre. 

A R L E Q_U I N. 

Signera Fatima ,vos remedes ont réuffi, 
le Seigneur Mario a baifé la Lettre cinq 
fois , cela lui a fait du bien. Le voici qui 
vient elTaïer du miftere , du rendez-vous» 
des faveurs honnêtes , & de toutlerefte» 
moi je vais l’obferver de loin. 

Mario. 

Je vous retrouve enfin, ma chere Fatime,’ 
& je dois craindre d’en mourir de joie , fî 
j’en juge par le chagrin que m’a caufé vo-« 
'tre perte. Oui fi l’efpoir de vous retrou- 
ver ne m’avoit foucenu ,j*en feroismort 
de douleur. Mais je ne veux plus m’ex- ' 
pofer à un pareil danger. Suivez-moi , 
belle Fatime , je brave tout le couroux de 
mon Pere. Fuïons & venez aflilrer mon 
bonheur en des lieux où fa tirannie ne 
pourra s’étendre. -- - 

' ./ ■ Fat i.m e. 

Mon cher Mario , vous avez tout le mé- 
rite qui peut rendre un homme aimable » 
Je fuis d’ailleurs perfuadée de toute votré 
wndreflè, & pardefTus tout cela, je trouve 
' ma fortune en vou;sépoufant.Ferois-je unt 
grand effort » & vous donnerois-je un at 
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témoignagé de mon amour , en acceptant' 
ce que vous m*ofFre2 ? Non , je vous le 
prouverai mieux en furmontanc le pen-^ y 
chant que j*ai à'Vous fuivre , & en vous 
donnant par là l’exemple de vaincre une 
paffion qui vous attire le couroux de vo- 
tre Pere,& vous expofe au repentir.Son- 
gez à la diftance infinie qu’il y a de votre 
fort a celui d’une Efclave. Devez- vous ef- 
perer qu’un mariage fi inégal puifle être 
heureux ? 

Mario. 

Ah ! cruelle que vous êtes , eft-ce ainlî 
que vous me confolez de tout ce que j’ai 
fouffert en vous perdant? Non, vous n’ai-' 
xnez point ; vous confervez trop de pru-f 
dencc,vous vousplaifez à'me poignar- 
der , à m’alTaffiner par de tels fentimensi- 
A R L E cLu I N p4rt. 

Des fentimens. Voilà les fentimens qui 

©perenfi • - . ' J ■ 

F A T I M E. } ■ 

Hé bien vous liï’y forcez , ilfgiut vous 
obeïr , il faut me facrifier, car je vous le 
prédis 9 vous me haïrez un jour» 

M A R I o?*^ • - ; . 

' Moi , je vous haïrai ? ■& vous pouvdï 
le penfcr , filkinjufiie que vous êtes I • 4 

V • . . 1 . } 
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F A T I M E. 

Doucement,mon cher Mario, ne faites 
point d’éclat: quelqu’un du Village pour- 
roit vous reconnoître;vous gâteriez tout* 
Les gens du logis font à nous, nous pour- 
rons ici nous voir en liberté 9 & prendre 
déplus juftes mefures.Ne précipitez rien, 
TC crainte de nous perdre encore une fois» 
Mario» 

Ah ! ma chere Fatime, vous me rendez' 
la vie , & je me jette à vos genoux pour 
vous en remercier. Achevez mon bonheur 
êcTouffrez que je prenne fur votre belle 
main un gage de vos promefïes. Me voilà 
l’homme du monde le plus content, vous' 
effacez tous mes chagrins : je fuis guéri* 
A R L E CLü I N 4 part. 

Heft guéri , il eft guéri. 

SCENE XIII. 

TRIVELIN & tes précedensi- 
FATIME & MARIO forteni . 
un moment. après, 

T R I ,v E I I N. 

H E* vite. Seigneur Mario, fauvez?* 
vous voila votre Pere qui arrive 
par la porte du Jardin. Il a fait fui vre des 
violons pour faire danfer fes vandangeiJH 
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jtout le monde fera ici dans Uû lîio^ 
ment. 

Faùme & Mario fartent» '■ 

A R L E au I N. 

Il eft guéri , courage , nous allons gué- 
rir auffi. Le miftere , le rendez-vous , le# 
faveurs honnêtes , baîfer la lettre . . » A, 
j)ropos où trouverai-je une Lettre ? Ha ! 
voilà Trivelln î Caro Frivelino ^ fa me 
ma cortejîa. N*as-tu pas fur toi une lettre? 
Trivelin. 

Une Lettre ? 

A R L E Q^U I N. 

Oui 9 une Lettre , un Billet, un Par, 
pier écrit , n’importe. 

Trivelin. 

Oui', je crois que j*ai un Billet que je 
viens de recevoir d*un 'de mes malades 
qiji eft conftipé. 

A R L Eau I N. 

Prête-le moi par grâce. 

Trivelin. ^ 

Qu*èn veux-tu faire ? 

A R L E ou I N.^ 

G’eft pour l’envoierà Nina, je te la 
rendrai après , je te le jure. Ha lia* voilai- 
Trivelin mon ami,porte-lui laLetjUre.toi» 
mcme,JÊ t’en prie. , : r -- 
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S C E N E X I V. 

NINA , ARLEQUIN, TRIVELI» 

qui fort auJfMÔt, 

T R I V E L I N. 

V oici quelque nouvelle balourderie 
d’ Arlequin qui pourra me divertir.- 
Ouida , je vais lui rendre le billet tout 
à l’heure, 

A R L E Q_U 1 N. 

Tu lui diras que c’eft un rendez-* vous,' 
un rendez-vous. Apréfent faifons le mi- 
fiere. Ilfe cache le nez. de f on manteau , dT 
imite Mario qui.fe cachoit en entrant. 

T R I V E L I N. 

Belle Nina voila une Lettre qu’Arle-* 
quin vous envoie. Il vous prie de l’atten-*- 
we ici. 

Nina. 

Une Lettre! que veut-il quej’en falTé E 
Trivelin. 

Je ne fçai i II va vous l’expliquer.' 
Trivelin fort, 

N i n a. 

C’eft je crois pour la donner à quel4 
qu’un du logis. 

Arlequin fe fromene mifterieufement OHtQUf/ 
de Ninr^i 
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Nina, 

Quelles ceremonies font-ce là ? Que 
fais-tu donc ? ^ 

A R L E QJ7 I N. 

Paix , paix , je fais le miftere. Oeft un 
rendez- vous, un rendez-vous; lis la lettre, 
Nina lit. 

Medico mio caro , ho pigUato il remedio 
the m'hitvete tnandato hier fera , matitut 

bofatto una copia fa, operatione, 

A R L E d U I N, 

Baife , baife la lettre- 
Nina, 

Que je baife la lettre ? fî donc , m’eft 
avis qu’elle ne fenc pas fi bon que la mar- 
jolaine. Mais Arlequin,es-tu devenu fou, 
que veulent dire tes fimagrées ? 

Arlequin copie burlefquement ce que A^4ri§ 
à dit k Fatime. 

A R L E CLU I N, 

Jdkte trouve enfin , Car a Mna, & le 
plaifir de ta perte m’auroit fait mourir , fi 
la douleur de l’efperance ne m’avoit ré- 
chapé , mais je ne veux plus m’expofei à 
la colere du danger de la tirannie des 
Beux. • . mais répons-moi donc ? 

Nina. 

Tu te mocques de moi , que veux-ta ' 
que je ce réponde i 
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** A R L E Q_ü I N. 

Ah cruelleîNon vous ne m’aimez point, 
parce que la prudence & la barbarie de 
î-affîi<Sl:ion qui aflàfline les fentimens . , . 
vous ne m’aimez point. 

Nina. 

Mais Arlequin , d’où vient ta colerc ? 

A R L E Q_U 1 N ^ genoux. 

Ah ! belle Nina , donnez- moi la pro- 
mefie du gage du baifer fur votre main 
blanche; & les chagrins de mon bonheur 
font effacez ; je fuis guéri , oui je fuis 
guéri : Et toi es-tu guerie ? 

Nina. 

Comment guerie ; 

A R E E Q_U I N. 

Le miftere , la lettre , l’opération co- 
pieufe , les fentimens ; tout cela ne l’a 
pas guerie de l’amour ? . ^ 

• Nina. 

Guerie de l’amour ? vraiment non. 
Arlequin. 

. Hélas ! ni moi non plus. 

Il Compte par f es doigts , & dit tout haut: 

; Voilà pourtant tout. 

Nina. 

Pourquoi me demandes-tu cela? 

^ A R L E au I N. 

Parce que ce font des rcmedespour fou» . 
Les ydmans Jgnorans E 
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îager Tamour , à ce que m’avoit promjs 
Fatime» ‘ 

Nii^a. 

Cela , des remedes pour foùlager Va.*» 
jnour ? Cela ? Cela ? oh hoA l je fenç bicA' 
qp’il m’en faut d’autres, 

' Arleq_uin. 

Comment ferons-nous donc ? 

Nina. 

Ah ! voilà le Seigneur Pantalon notre 
Maître qui arrive. ‘ . 

’ SC E N E I y. 

ANT ALON, BERTpLDO. 

Pantalon. , 

O R ça , Bcrtoldo , je fuis content 
de toi , mes vendanges vont bien , 
j’aurai de bon vin& en abondance. J’af 
appris de plus , en arrivant , de bonnes 
nouvelles fur le chapitre de Fatinrç ; tout 
cela me rend le cœur joyeux , & je veux 
que chacun s’én feÏÏente, Fais venir toute 
îa famille ôc toutes les filles du Village , 
voilà des Violons qu’c je vous arpenc. 
)Que l’on danfe i que l’on chante ^ & quç 
Von fe (Uyçrtjirç, ' ' ’ 

' ' • Be R TO r. DO» 

StgmrA Fathna , Argfpnna , 

pftfj ^ 
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X^s P et faunes que Bertoldo a uppelléesvie»^ 
jient 4vec les Vendungcurs ^ les piUet 
du Vill'Age. 

On danfe. 

UnVendangeur, 

E n Vendange on boit, on rit* 

Onfait moilTon d’allcgtcffe* 

Le cœur même s’attendrit , 

On n’y voit plus de tigrefle, " 

Au Printemps l’amour nous bleflêj 
En Automne il nous guérit. ,4 

E Vend a n g e u s e* 

Après les dons prccioiix^ 

DeCerés & de Pomonc 
Viçnt le jus délicieux , 

Qu’à fon tour Bacous nous donne J 
Mais l’amour fcul aflailonne , 
lies prélèns des autres Dieux. 

On daufç. 

Pantalon. 

Allons , Nina , chantez aulTi unepetin 
te chanfon. 

. ^ Nina. 

, Oh } Mo’nfieur notre Maître , je fis 
ixop hontcufct 

E ij 
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Bertoldo. 

Allons, petite fille , obeïfTez quand le 
Maître le commande. 

' Nina. ‘ -4 

Maisjmon pere, je n*en fçais point. > 

Bertoldo. 

Chantez , Baife, la chanfonde Blaife. 

Nina. 

Je n^p^e. 

Bertoldo. - ! 

Si je prens des verges. 

Nina chante en' tren.bUnt, 
Aife-moi donc , me difoit Blaife ; 


B 


Nannin , nannin , je ne fis pas iî gniaifir. 
Ma mere me le défend bien : * ' 

Mais , vo^i^ le fot Nicodeme ; 

La ficnne ne lui défend rien , 

Que ne me baifoit-il lui-même^ 

On danfe. 

Fm du premier Aüe, 


r 
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A .C T E . II. 

SCENE PREMIERE;. . 

♦ ^ 

V I O L E T T E feult, 

I 

T Rivelln mon mari, m*a promis déne 
plus voir Argentine,la femme de Ber- 
toldo;'mais je crains que 'fous ‘prétexte 
;defcrvir Mario auprès de Fatime , il ne 
prenne occafion de voir l’autre plus que 
jamais. Je ne fçais meme fi je n’ai point 
lieu d’être jaloufe de Fatime, car elle me 
paroît bien libre & bien éveillée, & mon 
mari eft un drôle qui aime là nouveauté , 
& qui ne laifle rien échaper. Je viens me 
cacher dans lamaifon d’une de mes amies 
pourobferver ce qui fe palïè. Ah voilà les 
filles de Bertoldo qui s’avancent, je veux 
tâcher d’en apprendre quelque chofe. 

SCENE II. 

NINA , GIANETTA, VIOLETTE 
♦ 4 part. 

Nina. 

G lanettaf , 

G I A N E T T A. 

Flaû-il ma grand- fœur ? 

- E iij 
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Nina. 

£s-tu bonne fille ? ' 

• Gianetta* 

! bonne J bonne comme v^as; 

. N I N Af 

M *aimes-tn bien ? * 

G I A N î T t A# 

Qui, quand vous ne me grondez poinf# 
Nina. 

Situ m^aimes bien,apprens-mbi donc 
quelque chofe que je veux fçaVoir de tbi^ 
&je ne te gronderai jamais. 

G I a N E T T A. 

Voïons J quoi ? 

N I N A. 

Mon pere & notre belle-mcre patlolenC 
tout-à-l’heurc en fecret , & tu les enten- 
dois,car ta étois tout contre eux ; fai bieiv 
.entendu qu*ils parloient de moi , qu’eft-^ 
ce qu’ils en difoient ? ^ 

* G I A N E T T A. 

Quelque chofe qui vous fera bien aiCç 
& moi aufü. 

■ ' ‘ Nina. 

Eh quoi encore ? '* ■ _ 

G I A NE T T A* 

Oh je n’ofe pas vous en parler caf 
vous allez tout redire. 

Nina. 

Moi ? Etqu’cil'ce que j’ai tant dit i 
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' G I AN EjT T A. ' 

Vous aveîdità mon papàqucMon- 
lieur Trivelin venoit chez nous quand U 
n’y étoitpas. , . . . 

, Nina;..' 

Volez le grand malheur! Pouybis je de- 
TÎner que mon pere s’en fâcher oit ? Eh 
bien dis-moi ce qu’ils difoient i SCy]® 
A’cn parlerai point , en vérité. 

;• G I A N É T T Ai 
C’eft que U S'ignora Fatihtd a dît à mbri 
papa qu’il fallait vous marier , mon 
papa maman ont dit qu’ils y alloieik 
fonger, à vous marier. 

N I ^ A. 

. A me marier ? • < • 

Gianèttà. 

Oh oui i & tout de bon , & après cc6l 
je ferai la grande fille , moi. 

Nina. 

O Ciel ! me marier ! me marier ! 

G I A N E t T A. 

Comme vous via ébaubie ! Il fcmble 
^ué vous n’en foïez pas bien aife. 

N IN A. 

Le Ciel m’en garde ,-d’être mariée. 
Gianetta. 

Ah la 'drôle de fille ! je crois qü’elle va 

pleurer de ce qui fait rire toutes les autres* 

^ •••• 

£ uij 
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Nina. 

Eh ! fçais-tu ce que c’cft que le maria- 
ge , innocente ? 

Gl A NETTA. 

Si je le fçais î oui , oui, je le fçais bien* 

, Nina. 

Eh ! ou l’as tu appris ? 

G I A N E T T A. 

. appris ? je l’ai appris en 

jouant a la Madame. 

Nina. 

En jouant à la MadamÇ ? Qu’eft-ce que 
ce jcu"là ? . ^ 

C I A N E T T A.' 

. dame l C’eft un jeu qui eft bien 
joli. Tenez , voilà comme nous y jouons, 
avec mon frere Pierrot & mes petites 
-Compagnes. Premièrement c’efî: Pierrot 
qui fait Je Monfieur ; & puis après : pre- 
mièrement, c’elt moi qui fais la Madame. 
Et puis après Je Monheur fait l’amoiir à 
la Madame. 

Nina. 

Comment l’amour ? Tu fçais aufïï ce 

que c eft que l’amour ? Je n’en fcaisiien 
moi. > \' 

G I A N E T T A. 

. Euh ! que vous êtes ignorante* pour une 
grande fille. 
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, N I N A. 

Eh bien ; le Monfieur fait l’amour à la 
Madame, après? , , . . 

Gl A N ï TT A. 

Oui , il me fait l’amour à moi , &puis 
après on fait la noce. Et puis après le 
IMonfieur & la Madame vont dormir 
cnfemble. ^ 

Nina. 

Dormir ? 

G I A N E T T A. 

«• Oui , dormir. Ne fçavez-vous pas que 

maman dit que mon vieux papa dort 
toûjouis ? . . . . : 

^ N 1 N A. 

‘ Mais dormir ! eh bien , enfuite? . 'j 
G I A N E T T A. . 

Enfiiite je deviens la maman moi , & 
puis après vient la nourrice qui donne à 
tetter à l’enfant, 

^ Nina. 

A l’enfant ? eh d’où eft-il venu , cet 
enfant ? , 

Gianetta. 

D ’où il eft venufil eft venu en dormant. 
Nina. 

En dormant ? mais .... en dormant î 
£lle hoche la tête, 

G I A N E TT A. 

Dame via pourtant comme on joue 
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a ce jeu-là. Demandez à Pierrot tndii 

mari* 

N I -N A * . . ^ - ™ /■ 

' A propos de mari , as-tu ehtendu nont^ 
mer qui fera le mien ? 

G 1 A N E T T A.' 

Oh dame non , ils difoient feulemeait 
qu’ils y vont fonger. 

Nina. 

Glanetta , ma mie G ianetta , va en-; 
core ccouter , je te prie. 

Gtanétta* 

Ho je fuis lafle d’écouter , allcz-y 
tous-même , ce font vos affaires. 

Nina. 

Helas I Ma cHere petite fœur. 

GlANfiTTA. 

Non vous dis-je , on fe méfieroit <3e 
moi. Tenez,' allez tout doucement vous 
mettre tout contre la porte , pour voir 
fi vous ni’entendrcz rien -, je refterai ici ^ 

& fi vous n’entendez rien , j’irai moi^ 
même & j’entrerai. 

N I N Ai 

jAttens-moi donc-là* 

G I A N E TT À# 

Oui 9 oüi , alkzv > 


Digilized by Googic I 


ïGNORANS. * ysi 

SCENE I I t 

VIOLETTE, GIANETTAi 

G I A N É T T A.- 

O N fçâuroit tôt ou tard que je lui au- 
rois tout dit » car elle eft fi bête , fî 
bête , qu*à ne fçauroit rien taire : Et puis 
Je fcrois grondéej j'ai bien affaire de cela, 
moi. Encore fl c’étoit moi qu’on voulut 
marier , ho j’écouterois. Vertuchou S ' 
Violette. 

^ Bondi , GïanettA , "Bongiomo^ 

G I A » E T T A, t 

Bondii Signora Vtoletta. 

Violette. 

Gomme tu deviens grande î tul’ed 
bien-tôt autant que ta fœur ! 

G r A N E T T A. 

Ho fl je ne fuis pas auffi grande qu’elle, 
l’en fpai bien aufïi long. 

Violette. 

Je fe crois , tu es une fine mouchei 
Comment fe porte- t-on chez toi î 
G I A N É T f A. 

Nous avons tous bori appétit. 
Violette. 

On m’avoit pourtant dit que ta maman 
Argentine ^oit incommodée \ 
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Gianetta. 

Non, elle n’a point d’autre incommodité 
que mon papa , qui la gronde toûjours. •' T 

Violette. 

Pourquoi donc la gronde-t-il toujours? 

Gianetta. 

Parce qu’il cft vieux. 

Violette. 

Non , non , il y a quelqu’autre raifon 
que tu ne dis pas , 

Gianetta. 

Il ne faut pas tout dire. 

Viol ette. 

C’eft parce qu’elle* a quelque Amant ; 
dis la vérité , car aufïï ne fauc-il pas 
mentir. 

Gïanetta. 

Quand on ne dit rien , on ne ment pas. •. * 
Violette, 

Trivelin m’a pourtant dit qu’elle étoic 
malade , & qu’il l’alloit voir. 

Gianetta. 

V Signera Violetta , vous avez là un 
teau mouchoir. 

Violette. 

Il eft à ton fervice , mais , re'pons-moi 
donc ? 

Gianetta. 

C’eft dommage de fe moucher là dedans, . , 
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il vaudroit mieux en fairé un fichu. 
Violette. 

Hebien, fi tu veux m*avoüerIa vérité, 
je te le donnerai pour c’en faire un. . 

Gianetta. 

• Il me feroit trop grand. 

Violette. ? 

; Non, non , il t’iroic fort bien. T u ferois 
belle avec cela : Dis-moi où eftmon mari, 
& je te le donne. 

Gianetta. 

Voïons auparavÜt fi le fichu m’ira bien. 

^ . Violette. 

Volontiers , tout à l’heure effaïons. Ah 
que cela te fied bien ! te voilà une grande^ 
fille. Hé bien veux-tu me dire où eft Tri-' 
vélin- î 

Gianetta. 

Et fi je vous le dis , le fichu eft à moi ? 
Violette. 

. Oui , il eft à toi. 

Gianetta. 

- Pour toujours ? 

• Violette. 

; Pour toûjours. 

Gianetta. . 

^ • Hé bien je vais vous le dire , mais vous 
. «e direz point que je vous l’ai dit. 

V i o l E T T E. 

Non jamais. 
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G I A N E T T A. 

Jurez en vérité. 

Violette* 

En vérité, 

'G I AN E T T A, 

Votre Mari eft . . V oïons fi on ne m'en- 
tend point . . . [ Elle s'écdrte de Violette. ]' ‘ 
Votre Mari eft dans fa chemife, 'Adie’a 
le fichu eft à moi. 

Violette. ' ''' 

Ah ! la petite mafqu^elle m’a attrapée: 
Mais je vois Fatime , dnfervons tout. 

S CENE VIL ; 

FATIME , VIOL ET TE 4 
TRIVELIN/>e« 4/?r^f. . . 

Fatime. 

I E fuis impatiente defçavoir ce qu'aura 
fait Trivelin chez le Pere d’ Arlequin 
où il eft allé. Ha , le voici qui en revient* 
Trivelin. 

, Le Pere d* Arlequin eft charmé de Wiori- 
peur que vous lui faites de vouloir épou- ^ 
fer fon fils. Il m*a donné fbn confentcmcnt 
avec une joie que je ne puis vous expri- 
mer. Mais je vous l’ai déjà dit, vous n’ob- 
tiendrez pas de même celui d*Arlcquin,iL 
eft trop féru de Nina, ^ tro|> bctc poujc 
p’être point obftinéi 
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F A T I M E. 

G'eft par fa bôcife même que je ferai 
réuflirla chofe. Voici comme :ilne rçaiç 
rien & n*a jamais vû que fes Chèvres. Il 
ignore aufli-bien que Nina , que ce n*eft 
qu’en s’époufant qu’ils peuvent être heu- 
reux. Je vais l’cn inftruire,& fous prétexte 
de lui montrer ce qu’il faut f^ire pour fe 
marier avec elle, je l’épou ferai moi-même, 
& la feinte deviendra une vérité. J'ai déjà 
dit. mon dclfein au Seigneur Pantalon, qui 
a bien ri de mon adreife. Nous aurons 
peut-être befoin de la tienne. 

T R I V E ]L.I N. 

Vous devez être fâr de mon zele.Mais 
je vous' prie de faire enforte que Mario n.c 
fçache jamais que je trempe là dedans. 
trahifon que je lui fais fênt les coups de 
bâtons comme tous les Diables. Mais que 
ne rifquerois-je point dans Pefperance de 
vous fixer en ce Village , & de pouvoir 
joijir quelquefois de la préfencc d’une fi 
belle perfonne ? 

F A T 1 M E» 

Je te tiendrai compte de tqut .cequç 
■Ju fais pour moi. 

T R I V. E L I N. 

Si en revanche vous vouliez me donne? 

lemoïcnde parle? un rpoiiieut âfArgea« 
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Violettes p*rt. 

Ne l’al-je pas dit ? 

F A T I M E. 

Ah, ah tu me donnes-là une jolie com- 
miflion ! 

T R I V E L I N . 

Madcmoifelle , je vous prie de croire 
que je n’ai point de mauvaife intention. 

V I O L E T T E f 

'Allez donc Mademoifelle, allez lui qué- 
rir Argentine. Cor/?# (tel dtavolo :hi je fça- 
vois que vous vouluffiez vous en mêler, 
je vous devilagerois. 

F A T X M E. 

' Obimél c’eft une furie que cette femme- 
là. Sauvons-nous. 

Fatime fe retire fond du Théâtre, . 
Violette. 

•Comment, traître ! Comment, fcclerat!' 
tu n’es pas content de m’être infidèle , tu 
trahis encore le Seigneur Mario î car j’ai 
tout entendu , & je vais fur le champ l’in- 
former de toutes tes fourberies. 

Le reftede là Scene ejl en Italien & fe joué • 
imp''omptu. 

T R I V E L 1 N /o jette à genoux , tache de 
é'appatfer. Violette continue. 

'Non , non , je veux me venger une bon- 
ne fois de tes iniidelitez , & de tous les 

coups 
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coups que tu m’as dormez injuftement. Jç 
n’en aurai jamais une fi belle occafion. 

T R I V E L I N. redouble fes fonwjfions & 
Violette Cûlm? un peu fa cohre fur la, promejfe 
que lui fait fon mande lui êt-e déformais fi- 
dèle elle cache à Mario ce qu'elle fçait de 

la trahïfon. 

Oui dit-elle , je me tairai , mais tu fe- 
ras bien de charier droit. Au logis , vite 
que l’on m'obéilîè. 


.SCENE V. 

F A T I M E revient & ARLEQUIN 
un peu après, 

F A T I M E. 

L ’Orage eft palTé ; mais je crains que 
cette femme-là n’ait entendu quelr- 
que chofe de mon deffein , & que dans 
la colere , elle n’en avertilTe Mario Au 
bout du compte , je me confole , car la 
croiroit-il i* Le moien de s’imaginer qu’il 
y ait au monde un homme auffi bete 
qu’Arlcquin ? Mais le voici, • ^ 

A R L E O.U 1 N. 

.. Oïho , Signora Fathna ! Vous vousmoc* 
quez de moi avec vos remedes. Tout cela 
ne vaut rien , & c’eft fort mal à vous de 
làreainfi aux de'pensd’ua pauvre garçon 
Les Amans Jgnorans, F 
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qui eft affligé du mal d’amour* 

F A T 1 M E. 

Moucher Arlequin.. Mes lècrets fortC * 
fort bons, puifqu^à tes yeux même ils ont 
foulage Mario* Il faut que tu t*y fois, 
mal pris pour t’en fervir. Voïons comme 
tu as fait ? 

A R. L E Q.UI îï. ; 

J’ai fart ponéluellement tous mes cinq 
doigts , & tout ce que j’ai vû faire au Sei- 
gneur Mario; de tous ces remedes-là ne 
font que de l’onguent miton mitaine. 

F A T I M E. * 

Ho bien pour le coup je vais t’en don- 
ner un qui réufflra ; car afin que tu.n^ 
manques en rien , je me donnerai la pei- 
ne de te conduire moi-meme pendant 
toute l’operation. 

. A R I E Q.U I K. 

Comment appeliez-vous ce remede-là| 

F A T I M E. 

ïï Le Mariage. 

ARtEQ,ÜIN. 

Che cos*CjJio Adatrimonh? 

F A ri U E. 

CTcft un remede , te dis-je « qurgnérlc 
à coup fur : Mais qui en guérit bien. Dp. 
mande à tous ceux qui Font éprouyé* 
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A R L E ou I N. 

"Corne Ji fa , fto Matnmonio ? 

: I F A T I M E. 

Eft'il pofllble que tu ne connoiflepasle 
mariage i N'as*tu jamais été à la noce ? 

. -ARLEQ.UIN. 

A la noce î n’eft-ce pas où l*on cft bra-’ 
ve ? où l’on boit , où l’on mange tant ÔC 
tant , où Ton danfe aux violons ? 

' F A T I M E. 

Juftcment. - 

Arlequin. 

Et puis encore le lendemain où l'on 
porte le broüet , 6c où Toa recommencç 
à faire grand’chere ? 

F A T I M E. • 

T’y voilà. 

A R L E Q.U IN. 

Quoi ! c’cft là l’operation du mariage J 
Fa TIME. 

C’en eft une partie , du moins. 

A R L i Q_U I N. 

Fïo je m’accommoderai bien de cetté 
operation : cela vaut mieux que les Let>i 
très , les rendez-vous les feutinjiens ÔC 
‘toute fte bagatelle. 

F A T 1 M E. 

Ilya encore quelques ceremonies à fai-, 
rc avant la noce ^ 6c c’efl«là le plus diiSi-* 

Fij 
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cile. Or comme tu as la tête un peu dure, 
je veux les répéter avec toi , & faire com- 
me fi je voulois t’epoufer. 

' Arleq_uin. 

Mais répéterons* nous auffila noce? . 

F A T I M E. . ' 

- Oui , nous répéterons tout , & quand 
tu feras bien inftruit, tu feras le remède 
avec Nina. 

A R L E Q_U 

Ah ! que je vous ferai oblige. Nous.fe- 
rons la noce, ce remede-làme charme. Et 
le lendemain ? 

. . . .. F A T I M E. 

Et le lendemain. Va donc te faire brave, 
comme fi tu voulois te marier. Je vais a- 
vertir le Seigneur Pantalon qui fe diverti- 
ra beaucoup à voir cette Comédie. 

A R L E-CLU IN.- 
Où eft-il, le Seigneur Pantalon ? • 

F A T I M E. 

Il eft au logis avec le. Seigneur Lelio , 
un de Tes amis , qu’il n’avoit vu depuis 
long-tems. Ha ! les voilà qui viennent. 
Va dis-je t’orner pour la noce , j’en vais 
faire autant. .. 
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SCENE VI. 

LELIO , PANTALON , FATIME , • 
BALORDINO. 

Pantalon. 

T Enc 2 mon ami , voilà Fatime , dont 
je viens de vous raconter l’hiftoire, 
lapins vertueufe fille que je connoifîe,Sc 
à qui j’ai tant d’obligations, 

- . • ’ Fatime. 

Monfieur,ne parlons point de cela,fonr 
geons plûtôt à terminer l’afFaire. Je viens 
de difpofer Arlequin à toutiHâtons nous 
d’en profiter i car je vous déclare ma foi- 
blelïè , je ne répondrois pas toûjours de 
moi.Jefçaisqueje vais mettre votre fils au- 
délèlpoir ; cela me touche , car je l’aime ; 
mais j’aime encore plus mon devoir, & ne 
▼eux point l’obliger à s’écarter du fien,ni 
à mériter votre colère. 

Le l I o. 

r Ma chere fille , vous avez raifon. J’ai 
«prouvé moi-même que les mariages faits 
fans le conlèntemcnt d’un pere, font tou- 
jours malheureux. Etant jeune , j’époufai 
en fecret une Demoifellc à qui il ne manr 
quoit que du bien. Mon pere eut vent de 
nos amoursj6c pour empêcher un mariage 
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qu’il rie croïoit pas encore fait, m’obli^eiai 
de faire un voïage au Levant, Je fus pris 
dans la traverfc & conduit aux fept Tours 
d’où je ne fuis échapé que par miracle. Je: 
reviens en ma Patrie chercher ma femme 
& un enfant que j’avois d*elle,& que nous 
avions laifle en pcnfion chez Balordinô ^ 
l’homme que vous voicz,qui cftTabellioriF 
du prochain Village j mais j’ai trouvé niai 
femme & ma fille mortes , & vous m’e» 
toïez pleurer la perte. Voila le luccès 
d’un maric^e clandefiin. 

Pantaion. 

Scigrienr Lelio , vous voilà y grâce ats 
Ciel j revenu en bonne fanté. Vous avez? 
retrouvé d’ailleurs tous vos biens. Vous 
êtes encore aflez jeune pour contraéfer un 
mariage plus heureux : confolez-VoiiSé' ‘ 

L É L I o. 

Non, je renonce au mariage pour toute 
ma vie, 

' F A T I M E. 

Seigneur Lelio , ne fongeons plus an 
paffé. Ma nôce avec 'Arlequin va dilfipejr 
du moins pour un temps tous vos cha- 
grins, vous n’aurez jamais vû telle Comé- 
die. ' 

B A L O ri. £) I N 0'. 

Signer Lelio , par parenthefe , ^ pouf 
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VoüS divertir , parlez un peu ait Seigneur 
Pantalon de mon mariage. 

L E L 1 O. 

A propôs^ voici le Nourriffiér de ras 
> deffunte'fille qui eft veuf ^ & voudrok fe 
, remarter.il n*eft ni fort beau ni fort jeune * 
comme vous votez ^ mais il eft riche , il 
, vû Nina,- & par votre faveur Voudroilî 
bien l’obtenir. Il m’a conduit ici,pleîn de 
l’efperance que je pourrois le fervir au- 
près de vous dans fon dcffein* ' 

F A T I M E. 

Ouais ^ il faut toujours des tendrons à 
'Ces vieillards. 

. B A t O R Ei I N O . , 

Mademoifelle, quand l’appetit eft af* 
fcupi y il faut bien quelque chofe qui le 
reveille. 

P A N T A E O Ns 

-Mais CarÂ Fatima, voilà ce qu’il te faut# 
il emmeneroit Nina dans fon Village, Ar- 
lequin ne la verroit plus j & tu ferois dé- 
barraffe'e d*une rivale. 

F A T I M E. 

J’appcrçois la femme de Trivelin là- 
bas avec Monfîeur votréfps. Rentrons au 
logis i & ignorez qu*il (bit ici jufqu’à 
que l’aâairc foin faite. 
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SCENE VII. 
MARIO, VIOLETTE. 

' Violette,,- 

O ui, je l’ai entendu de mes propres 
oreilles. Fatimc, fouspretexte d’in- 
flruire Arlequin des ceremonies du ma- 
riage , va l’epoufer clle-mcme. Braccoli- 
no y confent , & mon traître de mari , 
au lieu de vous avertir de la fourberie , 
tache à la faire réuffir , fe flattant peut- 
être de mettre un jour Fatime au nombre 
de fes bonnes fortunes , 8c le mariage fe' 
va faire tout à l’heure. 

Mario. 

Mais cela eft incroïable ! Comment eft- 
iîpoflible qu’Arlequin ne s’apperçoive 
pas de la trahifon ? 

V I O I. E T T 3. 

• Vous ne le connoiflèz donc gueres ! 
c’eft un innocent , une bête à qui l’on fait 
croire tout ce que l’on veut. Mais au- 
moins,quc mon Mari ne fçache.point que 
je vous ai dit cela , il m’anbmmeroit. 

TIME. 

’ Il mériteroiBl’êrre roiic de coups lui- 
même. Si je le tenois , dans la colere où je 
fuis . . . mais non , pour l’amour de vous 
je ne lui ferai rien. 

Violette#!. 
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Violette. 

Quand vous lui donneriez pourtant 
f quelque* baftonnades , pour me vanger 
des coups qu’il me donne tous les jours , 
il n’yç auroit pas de mal ; mais point trop 
fort , ôç feulement fur les épaules. 

Mario. 

Il aura de la peine à en échapper, mais 
fongeons au plus prefTé. Je vais à mon 
tour profiter de l’ignorance d’Arlequin 
pour le dégoûter du mariage , & l’enga- 
ger, fi je puis, à me fuivrcpourle garantir 
de la fourberie qu’on veut lui faire , & 
dont je l’avertirai : s’il rcfifte, j’aiàdeux 
pas d’ici des gens prêts pour l’enlever. 

Violette. 

Le voila qui vient , je me retire. 

S C E N E VIII. 

MARIO, ARLEQUIN orné 

ridiculement, 

, Mario. 

C omment ! mon cher Arlequin , te 
voila bien beau. 

A R L E Q_U I N. 

Eft-il vrai , me trouvez-vous beau 
comme celaî 

Mario. 

Beau , te dis-je , comme défunt Nar- 
JjCs Amm Ignorant. Q 
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ciflc. Où Tas-tu donc /î brave ? 

A R L E CLU 1 N. 

Je vais prendre une leçon de mariage* 
Mario. 

Une leçon de mariage l Que veat di- 
re cela ? 


A R L E QJJ I N. 

Oui , me faire apprenti mari. 

Ma RIO. 

[ Je ne t’entends point. 

A R L E Q_U 1 N. 

Ceftque vous ne fçavcz peut-être 
pas que Nina & moi , nous fommes ma- 
, lades aufll-bien que vous , d’une colique 
amoureufe. La Signora Fatima nous 
avoir donné comme à vous, des fecrcts 
pour la foulager. , Chez- vous fes fecrets 
ont réuflTi; mais chez nous, néant. Et elle 
va nous en donner une autre qui nous 
guérira tout-à-fait. 

Mario. 

Quel eft-il celui qu’elle va vous donner.? 

A R L E Q.U I N. 

U Matrimonïo. 

Mario. 

O'iho l il Maînmonio, La Signera Fati- 
ma eft une fourbe qui le mocque de vous 
& de moi , tous fes fecrcts ne valent rien. 

. A R L E O.U I N. 

Mais il me fem ble que ;e vous ai vû guéri . 


Dini*i. 


Goosit I 
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, Mar" O. 

Il eft vrai que d’abord je croïois l’étre; 
mais il n’en eltrien. Au contraire je fuis 
beaucoup plus mal qu’auparavant, 

A R L E Q_U IN. 

Helas ! & nous aufïï. 

Mario. 

Eh ! mon pauvre garçon , ce rc- 
mede-là eft le pire de tous. 11 eft vrai qu’il 
empoifonne l’arnour , qu’il le tue & l’a- 
néantit dans le cœur ; mais c’eft pour y 
faire naître en fa place lès dégoûts ou la ' 
jaloufie , qui font des maux mille fois 
'plus cruels. 

A R L F. QJJ I n’. 

Les dégoûts!Qu*eft-ce que les dégoûts? 

Mario. 

C’eft un changement total qui fe fait 
dans le cœur & dans les yeux d’un mari. 
Par exemple , le plaiftr que tu fens à pré- 
fentà voir Nina , fe changeroit en un 
ennui rriorel de la voir toujours. Tes 
yeux qui apperçoivent en elle des beau- 
tez plus qu’elle n’en a peut-être, n’y ver- 
roient pas alors celles-mêmes qu’el’e 
pourra conferver. Elle te paroîtroit à la 
fin la plusinfipide de toutes les femmes. 

A R L E CLU I N. 

Non , cela n’eft pas poiTible , Nina me 

Gij 
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paroîtra toûjours belle affûrémcnt. 

Mario. 

Hé bien , fi elle te le paroiflbit encore • 
ce ne feroit que parle fecours delà jalou- 
fie , qui ne rcvcilleroit ton amour , que 
pour t'en faire un poifon. Tu craindras 
à tout moment qu'on ne t'enleve fon 
cœur. Les moindres apparences confir- 
meront tes foupçons.Tu deviendras fou, 
& fou furieux. 

A R L E QJJ IN. 

Ohime ! furieux ? ‘ ' 

Mario. 

Oui , tu voudras battre & affommer 
tous ceux qui approcheront de ta femme:; 
Voilà le remedeque Fatlme te prépare. 

A R L E Q^U 1 N. 

Oui ! c'eft-là fon remede ? & moi je ne 
m’èn fervirai point. Je veux bien effaïer 
de la noce avec elle, & apres cela , zefie, 
je m'enfuirai. 

Mario. ' r . 

Mais il ne fera plus tems , tu feras pris* 
Car c’eft tout de bon que Fatime veut 
t'epoufer , parce que ton Pere cft riche , 
& qu’elle n’eft qu’une pauvre Efclave. 
Viens avec moi , je vais te mener au Jar- 
din que Trivelin a- là-bas fur Iç-rivagc, 
Violette nous y attend , ^vec une colla- 



IGNORANS. , 77 

tion 'qui vaudra mieux que la nôce. Et 
de là je te mènerai à un Médecin qui a 
les meilleurs fccrets du monde pour no- 
ire maladie^ 

Arlequin. . 

Fatimedit qu*elie ne veut que < m’in- 
ftruire,8c que j’épouferai Nina enfuite. 

Mario. 

s Je te dis^que ce n*eft qu’une fourberie 
pour te fcparer de Nina tout- à- fait. 

SCENE I X. ' “ 

NINA, MARIO, ARLEQUIN. 

N I N'A. 

A Hî CAYo Arlequin , je fuis perdue , 
on me veut marier avec ee vieux 
grigou de Balordino , ce vilain Tabel- 
lion : fuïons , Fatime eft une traîtreffe. 

. Mario. 

' Eh bien , reconnois-tu à prefent la tra» 
hifon ? Fatime veut t’époufer pour t’eni; 
pécher de voir jamais N inai'Fatime veut 
la donner à Balordino , afin qu’il Remme- 
né en fon Village , & qu’elle ne te voit 
de fa vie. Te l’ai- je dit ? 

2ci Arlequin entre far dégren. dans unefu. 
leur fi violente qu* il ne connoit pins per/en- 
ne , & veut battre Mario meme qu'il 
prend pour, Balordino. 

G Vil 
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Comment, ce vilain Notaire vient m'en» 
lever Nina , ma chereNina que je couve 
des yeux depui s dix ans I Ah ! Beccù ma- 
ledett) , avant que cela arrive je t’étran- 
glerai , je te dévorerai , je te . . . Où cft- 
ii que je i’aflbmme f Ah le voilà ! 
Mario. 

Doucement donc , Arlequin , tu te 
trompes , je fuis ton ami , non pas le 
Notaire. Eh bien tu le vois , tu Je fens , 
voilà le mariage qui commence à operer 
en toi. Te voilà jaloux , te voilà furieux. 
N’éprouves-tu pas l’effet delà jaloufie ? 

A R L E Q^U I N. 

Ohime ! je fuis jaloux , il eft vrai , je 
le fens. Ah Ciel! je fuis jaloux. Cara Ni- 
na me voilà jaloux. Ah ! Facima perfida, 
Nina. 

Monfieur , il eft jaloux , dit-il , quelle 
maladie eft^-ce là ? 

Mario. 

C’eft une colere horible , une fureur 
contre ceux qui veulent nous enlever ce 
que nous aimons. - * • 

N I N A. 

Ah , je fuis jaloufe àuffi , je le fens bien; 
depuis que Fatime veut apprendre le ma-; 
liage à Arlequin. 

* A R L E CL U 1 N, 

Comment ! tu es jaloufe auffi , toi ? 
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Nina. 

Oui affûrement. Ah Ciel ! voila encore 
une maladie que je ne connoilÜons pas. 

Mario. 

Fuïez ^mes enfans ^ avant que le mal 
augmente. 

A R L E Q,u IN* 

Signor Mario.... 

Nina. 

' Comment , c’eft-là le Seigneur Mario? 
Je vous demande pardon, Monüeurqe ne 
vous ai pas reconnu d’abord. 

A R L E Q_U IN. ■ ' 

Signor Mario. 11 me vient une fantaific 
de malade. Il me fcmble que û je donnois 
une cinquantaine de coups de bâton a cc 
maudit Tabellion , je ferois foulage. 

Mario. 

Je le crois , mais cela n’eft pas permis. 
Venez , venez , fuivez-moi tous deux, je 
vous guérirai.. 

A R L E ay I n«- 

Non J je ne me foucie ni des noces ni du 
feftin , ni de la danfe , ni du lendemain. Je 
veux donner cent coups de bâton a Ba- 
lordino , cc fera pour moi des noces. Ah 
le voilà. 

Mario. 

Je crains que ta colere ne t’emporte 

G iii) 
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trop loin , vien , vien, Nina prcnc 2 -luf 
l*aiitrc bras. 

SCENE X. “ 
BA LO RD IN O, ARLEQUIN 

un moment dprès. 
Balordino 

J E fuis le plus content de tous les honi- 
mes. J*ai obtenu Nina pour femme. Le 
Seigneur Pantalon & tous les Parens ou 
Témoins vont s’aflembler ici pour ligner 
le Contrat. J’aurai une femme jeune,jolie, 
que j’aime comme un fou. Oh ! que nous 
verrons bien-tôt des /ruits de notre ma- 
riage. 

A R L E Q.U I N vient en fecret & le roffr» 
Tiens,en voilà des fruits de ton mariage* 
Balordino fuit en criant; 

A l’aide , au meurtre , atuto^atuto, 

A RL E CLü IN. 

Ah ! je fens que cela m’a fait du bien » 
me voilà guéri à demi. Allons à préfent à 

la collation, ,, . - 

SCENE XI. ^ ; 

PANTALON, LELIO. 
BALORDINO revient un feu après. 
Pantalon. 

I L me fcmble avoir entendu ici quel- 
que bruit. 
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Ce n*eft rien apparemment. Je reviens 
donc à ce que nous dîfions , & je vous fe^ 
Iicite,Seigneur Pantalon , d’avoir trouvé 
tant de vertu , & tant de rcfolution dans 
Fatime. 

Paxtaxon. 

Je vous avoüe , que pour peu qu’cllè 
fût d*une condition plus proportionnée à 
celle de mon fils , n’eût-elle aucun bien , 
j*en ferois fa femme. 

L E L I O. 

Elle le mérite. Mais ce qu’elle dit de fon 
cnlevement eft-il vraifemblable ? Les’ 
Turcs ofcnc-ils approcher de, fi près de 
Venife ? ^ ■ * ' ' ^ 

- Pantalon. 

Quelquefois ^ mais rarement. Ils vien» 
nent avec des petits bâtimens legers’6e 
qui prennent peu d’eau.Ils rafent le ri va- 
gç, mettent pied à terre le foir;prennent ce 
qu’ils peuvent : Tantôt de jeunes filles 
qu’ilsvont vendreàConftantinopIe.'tantôc 
des Citadins ou des Nobles, dont ils tirent 
enfuite de bonnes rançons ; & quand ils 
ont fait leur coup , ils fe fauvent à la fa- 
veur de la nuit , fans que nos Galeres 
puilfent les attraper , car elles n’ofent ap>- 
prochcr fi près de terre. 
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L E L 1 O. 

Mais ne craignez-vous rien à prefenc^ 
que nous fommes en Guerre avec laPorte? 

Pantalon. 

Non, car nous ne iommcs qu’à un mille 
de Ravenne , où nous avons bonne garni- 
fon ; & il y a long-temps qu*on n’a vu pa- 
roitre de Corfaires dans le Golphe. 

L E L I o. 

Ne vous fiez pas à cela:ces gens-Ià vien- 
nent lors qu'on y pcnfe le moins ; leur 
métier eft de furprendre. 

Pantalon. 

Au pis»aller , je ne veux pas refier ici 
long-tems , & je retourne à Venife dès 
que j’aura' m^rié Fatime. Ha , la voilà* 

S C £ N E X IL 
FATIME', PANTALON, 
LELIO,B ALORDINO 

vient un moment après, . ' 

E A T I M E. 

M e voilà brave comme une mariée* 
Qu’en dites-vous, ne fuis-je pas 
alTez belle pour unPaïfan? 

Pantalon. 

C^<«Fatiraa. Vous méritez fans doute 
un meilleur fort ; aufïi vous ferai-je tout 
•le bien que je pourrai , & dès-à-préfent 
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je vous donne mille écus , en faveur de 
votre mariage. 

F A T I M E. 

Je VOUS remercie , jefuisalTez riches 
Donnez-lesà Nina pour la dédommager 
du tort que je lui fais. 

L 1 L I O. 

Je ne puis m’empêcher d’embrafïèr une 
fille fl genereufe .... Mais que vois-je ? 

O Ciel ! belle Fatime , d’où vous vient 
cette chaîne ? 

F A T I M ï. 

Du Corfaire Barbanera qui la mit en- 
tre mes ornemens en m*envoïant à Con- 
fiant in ople. 

/à BMordino qm eft entré un feu après eux, * 
, approche & eji attentif. 

L E L i.p. 

Ne vous fouvient-il pas du nom de 
votre Pere f 

.Fatime. 

Ndn , car à cinq ans je ne Tappellois 
que mon Papa. A peine me fouvicnt-il 
du mien. 

L E L I O. 

Comment Vous appelloit-on ? 

Fatime. r 

Je crois que mon nom e'toit Flarainia , 
que Ton a changé à Alger en celui de Far- 
tima. 
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là BÂloïdtno fe jette ttux pieds de Leliât 

Balordino. 

Ah Seigneur Lelio je vous demande par- 
don de la menteriequç je vous ai. faite. 
Votre fille n’eft pas morte , la voilât 

Lelio. V " 

Je le crois déjà parce que je lefem.Pour- 
qupi donç m*as-tu ditqu’elle étoit morte? 

Balordino, 

Parce que je craignois le reproche de 
n’èn avoir pas eu allez de foin , & parce 
que j^ai crû que vous feriez moins affligé 
de la croire morte , que de la fçavoirEG 
clave & Mufulmane. 

L E Ll I O» ’ • 

Comment fut-elle enlevée? 

B A L O R DI NO. 

On me l’arracha des bras comme je la . 
promcnolsle foirTur le rivage un jour de 
fête. Je l’avois ornée de cette chaîne que 
fa aiere lui avoit laiflec. 

Pantalon. 

Seigneur Lelio , à quoi recônnoilTez^ 
▼ous cette chaîne ? 

Lelio. 

Aux chiffres & à la devife qui font fur 
la médaille. Ah ! ma cherc fille , je com- 
mence à connoîrre en toi tous les traits 
de ta mere ; & en joiiifTant de tout l’a.- 
mour que tu mérites , tu hériteras eneb- 
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rc de toute la tendrclTe que j’eûs pour elle. 

- SCENE XIII. J 

A ces mots pamt le Corfaire Barbanerét 
fuivi de Soldats Turcs , tous le Sabre à U , 
mainills fefâfiffent de tous les ASleurs.Pari^ 
talon veut crier , Barbanexa lui dtt en le me-*' 
naçant de le mer, 

T A%,%Âr , ta%,ùr. Se tl parlar mi taillar 
tefta, 

F A T I M È à part. 

Oui , c’eft mon Corfaire , je le recon- 
jiois, c’eft Barbanera lui-même. Feignons 
1 d’en être bien-aife. O Caro Padron^ecco Pa- 
ima la tuafiglia. O che ftar mi contenta î 
Barbanera. 

Tatlma ^fiarti P aima , mi trovar qua en» 
cor una volta Fatima. O che Jlar mifelice î 
F A T I M E. 

Mi , mi ftar felice.Ts liber ar mi delle ma-> 
ni dt fti Giaour-fti vtUr mi far Sultana^ car» 
Padron, 

Pantalon, 

AÏMto , atuto, 

Barbanera. 

Mi levar ti lo capo con la fthiabboU, 

F A T I M E. 

No mattar, no mattar, no ; ftarnobil 
Fèneùano, Bonn ranx.9ne, ^ Elle dit aux 
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Chrétiens ] Taifez-vous tous , & vom 
confolez. Barbanera & fes gens font touf 
<ies ivrognes. Nous avons de bon vin. Je 
vais vous les livrer tous yvres morts. Si 
Ferfuntiyfi Giaours. 

Barbanera. 

Che dir ti afii forfantt} 

F A T I M 1. 

Dir mi , che fin tutti Giaour , ér chi Mu» 
fulniÂni fin vtrtaojî. Viva i Mufilmam, 
VivA BarbAnerA, 

LES TURCS. 

Chantent en Chœur. 

D Jllltt M.(tùnet à la Sera y 
Viva , viva Barbanera ^ 

ENTRE*E DE TURCS* 

Barbanera. 

' StxvoltA y ti JÎAr Sultana. 

F a T I M E. 

JE mi tifarricco^ riceo. Sta cafa Jlar ptenA 
d*orOy d'argento ê d’egni roba preciofa.Trtve- 
lino. Lafciar quefio in hhertAy é mio fehiavB 
fedel^ vol far Jt MuJfulm'ano.Trivelmo.Con- 
dur (li bravi Mujfulmani allô gioïe \aprir le 
porte. Fais-les pafler par le cellier & va 
avertir Mario. 

Les Turcs fuivent Trivelin , hors ceUK 
.fini gardent les Frifinniers, 
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Barbanera. 

Niente garni^one qua yttiente folddt'n 
F A T I M E. 

Joc ^J 0 C , niente , niente garniTLon. Stdr 
in libertd. 

Barbanera. 

Mi voler darti per Ychiava unn ùtelU 
qtChaver ptgliéU Ruftan, CondHr qua ftd 
%jtelU. Condur. 

SCENE XIV. 

On dmene Nina & Arlequin prifonniers dee 
Turcs, i 

F A T I M E. 

H a ha ! c*eft Nina. AT% connoftir ,Jlar 
trop hella per ejfer mia fehiava , rni far 
Sultana encor fia x,itella. 

Arlequin. 

Ancora mi , voglio ejfer Sultano. Che m 
viglio lafeiax mia Nina , mai , mai. 

B a R B A N E R A. 

Via , via. Chi fiar fio matuo } 

F A T I M E. 

No far male à lui ^ no. Star mio arnica, 
lAmarfia zitella, Amor Vhaverfatto impa%,- 
xirinofar male^mi tipregar, 
Barbanera. 

Mi non baver fatto niente male à lui , 
niente : lui venir tncco per forr^a : voler fe- 
. guirnoi femprej 
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F A T I M E. 

uirîeqmno^vol tu venir meco kStamhul , k 
Confiantmople} 

A R L E Q,U I N. 

Si fty vogUê Afidar dçvunque anduru U 
mU Nina. 

B A R B A n e R A. ^ 

Star buffon fiarliquin , fiar bellhumore , 
venir venir a Stamboul , baver ti una bella 
Cariea , mi ti far Guardiano di Fatima é ii 
fia ûtella. 

A R L E QJ3 I N. 

T/ mi far Guardiano di fia ùteîla ? b ehe 
guflo ! comme fî chiama fia bella Cariea* 
• Barbanera. 

Eunucho nero. ’ . 

A R L E CLU I N. 

O chealleg r ia ! é pur una bella carica ^Jf- 
gnor Adojlachio ^ quella d' Eunucho nero î 
Barbanera. 

Si Jt bella , ma car a , car a. 

S CEN E X V. 

Eei 'turcs reviennent yvres chargez, de 
hardes & de bouteilles. Barbanera veut goû- 
ter du vin , & petit à petit fe met en train de 
' boire par l'adrejfe de Fatime, ' ■ ■■ 

' B A R B A N ER A , 

O lmbriachi vituperoji , e cojt hevete c»- 
me porebi ? Fatimi, 
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‘ F at IME. 

No gridar^ Padron,no gridar ,^rovar 
ftovin» ^povar. 

Barbanera. ^ 

E bono ^ Faûma ^ftovino. 

‘ F A T I M E. 

Ha \ ha l no Jiar cativo^ certo. 

B A R* B A N E R A. 

Bono veramente , ftar bono , é tt, FaùmOy 
hevey meco. 

' ' ■ ‘ F A T I M E. 

Se cofi lo voler ù , volomierU 

Barbanera. 

Ntente garni%.one qua ? 

F A T I M E. 

Nono^Joc joc'.mi gïa haverdir à îi. 

Barbanera. 

Su fu , bevir , cantar^balar , goder ,fiar 
Megri. 

F A T I M E. 

Se bevir ton mi. 

Mi bever con ti , 

7* no lo dit aI Mufi ,* 

Mi no lo dir aI Mufti. 

5 Vn Turc & une Turque repetent ces Tèri 
, en duo. Les Turcs danfent yvres^& tombent» 
Les Italiens fe déchaînent , enchaînent les 
Turcs repouJfex.& au fond du Theatrefa Fer- 
Les Amans Ignorant, h 
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me fe rejoint & fait difpaToître tout le monde» 
Fin du fécond Aüe. 

A C T E I I I. 

5 cEiS E PREMIERE. 
L£LIO,FL AMINIA. 

L E L I O. 

M a fille , les Corfaires font en li^u 
fur , bien enchaînez , bien gardez, 
nous n’avons plus rien à craindre , & j’ai 
quelque chofe à te dire. 

F L A M I N I A. 

Slgnor Padre , avant toutes chofes,tireZ' 
mol de peine , je vous prie : dites-moi ce 
qu’a fait Mario , ce qu’il eft devenu ? 

• L 1 L I o. 

Le voici en deux mots. Arlequin & - 

Nina de crainte d’être mariez fuïoient 
vers le rivage , Mario les fuivoit de loin 
quand les Corfaires en fortant de leur-" 
barque fe font emparez à fes yeux de Ni- 
na , qu’Arlequin a voulu fuivre. Mario - 
ayant remarque qu’ils ne laifibient que ^ 
quatre hommes pour la garde de leur pe- ; 
tit bâtiment , a encouragé quelques 
Païfans qui les fuivoient ; les a fait ar- 
rner à la hâte de fléaux , de haches , de 
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quelques fufils , & de ce qu’ils ont pu 
trouverjeft fondu à leur tête fur la garde, 
atout tué, & pour ôter la retraite aux au- 
tres, a fait couler bas la barque à coups de 
hache. Il efl: à préfent occupé à donner des 
ordres pour faire venir quelques troupes 
de Ravenne pour y conduire les Cor- 
faires , & cependant veille à leur garde* 

h LAMINIA. 

AÈr I je refpirc. Sçait-il qui je fuis ? 

L E L r O. 

Il étoit trop occupé pour l’en pouvoir 
in former, va le faire toi-même:attends,at- 
tends, tu cç bien prelfée : tu l’aimes donc > 
F AT I M E. 

Je crois qu’après ce que je lui dois, vous 
me permettrez de dire que je l’aime. 

L E L 10. 

J’en fuis charmé: j’avois là-deflus quel- 
que fcrupule ; car , comment pouvois-tu. 
te réfoudre à époufer Arlequin ? 

F A ’ T I M E. 

Qiiand on ne peut obtenir ce qu’on ai- 
me, tout le refte des hommes nous de- 
vient indifférent j tous font égaux pour 
lious. Je vous avoüerai pourtant que l’in- 
nocence d’Arlequin , fes petites maniè- 
res ingénues , fonliumeur enjouée, foa 
cœur tendre & fidèle , fa petite taille 

Hij 
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même , allez fine & allez jolie , tout ce- 
la , quoique peu capable de me confo- 
1 er, ne laifibitpasdeflater mon caprice. 
Le bonheur de Nina me faifoit prefquc 
' envie : je fentois un petit plaifir jaloux à 
le troubler. Quelle injuftice ! non , je ne. 
puis y penfer fans me haïr moi même. 

L E L I O. 

Eh bien , ton Roman, tes avantures , ta 
Comedîe , voila tout fini par ta r«con- 
noifiance , & bientôt par ton mariage. 

F L A M I N I A. 

Non, mon pere, s’il vous plaît , le dé- 
nouement eft plus loin que vous ne pen- 
fez. ^ 

L E L I O. 

Pourquoi donc ? 

Flaminia. 

Parce que je me fuis fait un devoir de 
. «e me point marier qu’apres qu’Arle- 
quin & Nina le feront , ils font les vrais 
. héros de la Piece. 

L E L I O. 

Tu me parois un peu capricieufe ; je 
reconnoismon fang ; je me mariai autre- 
fois par quelque elpece de caprice : mais- 
- il eft aifé de te contenter. ' 

Flaminia. 

Hom . . pas tant que vous penfez , car' 



I G N O R A N s. pj 

j’ai compris par les difcours d’Arlequin 
& de Nina , que Mario les avoir furieu- 
femcnt dégoûtez du mariage , ■'& quand 
dès efprits foibles font frapez d’une opi- 
nion, on a bien de la peine à les en guérir. 

L £ L I O. 

Je fçavois déjà tout ce que tu viens de 
me dire j auflî vais-je de ce pas inftruirc le 
Notaire du village d’un delïèin comique 
qui m’eft venu dans Tefprit , & ce Notai- 
re de concert avec un Opérateur arrive 
d’hier ici pour la Foire, fçaura bien les 
y déterminer fi nos raifons n’y peuvent 
réüffir: c’eft un divertiflèmentque’la fai- 
fon permet. Je vois nos Anians qui s’a-,- 
vancent ; va inftruire le tien de ton bon- 
heur , je reviens à eux. dans un moment. 

SCENE IL ^ 

ARLEQUIN& N INA 
Entrent d’un air trifie & rêveur : Gianett/t 
les va regarder feus le net. l'un après l’au- 
tre , en fe moquant d'eux , & s'écrie eut 
éclatant de rire., 

Gianetta. 

A h , ah , ah , les drôles d’amoureux l 
queu mine ils font l 
N' t N A. 

Arlequin, nous via réchappez des Turcs 


Dlgitized by Google 


5?4 LES AMANS 

mais on veut nous marier , c’cft bien pis* 

A R L E Q.Ü I N. 

Oui J j’aimeroisbien mieux être Gou- 
verneur des Sultanes. 

Gianetta. 

L’innocent ! 

Nina. 

Arlequin , es-tu encore jaloux ? 

A R L E CLÜ I N. 

Les coups de bâ»on que j’ai donnez aP 
Notaïo m’ont fait du bien. 

Gianetta. 

Bon ! il efl: retourné à fon village V No- 
ui\ /’ Notaïo» 

A R L E Q.U I N. 

Et toi, n’es-tu point jaloufe de Fatima? 
Nina. 

Non , car elle eft devenue une grande 
Dame : elle t’a planté là. 

Gianetta. 

Ah vraiment je crois qu’à préfent elle 
n’a gueres envie de fa piau. 

Nina. 

Arlequin,ramour te fait-il toujours mah 
A R L E Q_u i n; 

Oui , j’ai toujours la fièvre ,& toi ? 
Nina. 

Et moi ’ ça ne pafîe point. 
Gianetta. 

Quelle pitié ! ch mariez-vous donc 
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grande nialfc , &; vous auffî petit nigaud. 

A R L E Q_U I N. 

Voïez , voïcz fte morveufe ! Sçais -tu 
ce qu*a dit le Signor^ Mario ? 

G I AN E T T A. 

Et qu’eft-ce qu’il peut dire , le Sei- 
gneur Mario ? 

A R L E Q.U I N. 

Qiie le mariage ne vaut rien. 

G I A N E T T A. 

' Ah ciel ! peut-on dire cela ! vous n’en 
fçavez donc là-delTus pas plus que ma 
fœur ? 

A R L E Q.U I N. 

Je fçai ce que je fçai. < 

G I A N E T T A. 

Vous verrez qu’il faudra que je les 
inftruife jufqu’au bout l’un & l’autre. Eh 
y a t-il rien qui falTe plus aife que d’être 
marie'e ? 

Nina. 

Mais comment fait-on donc pour être 
fi aife ? 

Gianetta. 

Comment on fait? un mari & une fem- 
me fe font des carelTes l’un à l’autre de- 
vant tout le monde : fe difent des dou- 
ceurs , mon cœur , ma mignonne., mon 
petit mari , mon poulet. 
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A. R L E Q.U 1 N. 

Mon poulec ! 

G I A N E T T ’À. 

oui mon poulet, mon petit fils. Et puis 
le mari devient le maître de la maifon, il 
gronde quand il veut ; il a la clef de la ca- 
ve , il met le premier la main au plat , il 
coupe le pain à fon appétit , il ne va plus 
à fécole. , 

A R 1 E Q_U I N. 

U a la clef de la cave ? ^ 

G I A N E T T A^ 

Sans doute. 

A R L E CLU I N» 

11 met le premier la main au plat T 

G 1 A N E T T A. 

Belle demande. 

A R L E I N. 

Cela mérite réflexion. 

G I A N E T T A. 

Et puis encore , la femme gouverne auflî 
fon ménage à fa fantaifie : elle fe levé 
tardrefle fe dorlottc:elle prend des bouil- 
lons , & ne mange jamais fon pain fec: & 
puis encore quand on la gronde elle fait 
la malade ; 6c à la fln fe fait demander 
pardon. 

Nina. 

< 

Voïfcz comme elle fçait tout cela. 

GlANETTAr 
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Gianetta. 

Le papa donne le foiiec à Tes petits, 
garçons qui font tcûjours méchans ; la 
maman donne des poupées à fes petites 
filles qui font toûjours bonnes. 

Arlecluin. 

Elle eft drôle , elle efi éveillée. 

- ' ' Nina. 

Elle a plus d’efpric que moi j j*en fuis 
honteufe. Gianetta, où eft-ce que mon 
papa t’a trouvée ? 

G T A N E TT A. 

Oh ! il ne m’a pas trouvée fous un chou, 
je le fçais bien : mais écoutez donc que le 
vous achevé. Et puis les petites filles de- 
viennent grandes & jolies comme moi 
& ma fœur. 11 leur vient des amans qui 
font la cour à la maman , vont boire avec 
le papa & le régalent. 

A R L E Q^u r N. 

Et pourquoi boire avec le papaî 

Gianetta. 

Pour avoir leur fille en mariage. 

A R L E Q..V I N. 

Ton papa avec moi ne boira que de l’eau. 

Gianetta. 

Eh bien vous n’épouferez pas ma fœur. 

Arlequin. 

AulTi n’en ai-je pas d’envie. 

Les Amans Ignorans» I 
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G I A N E T T A. 

Comment ! vous aimez ma fœur, & ne 
voulez pas l’époufer? Qli*eft-ce que cela 
veut donc dire ? 

Nina. 

Mais Arlequin , examinons aupara- 
vant fi les gens mariez font contens. 
Arlecluin. 

Ne fçais-tu pas toi, j[i tabellc-merc & 
ton pere le font ? 

Nina. 

Non , car depuis qu’ils font mariez je 
■ fuis toûjours aux champs , ou quand je 
fuis à lamaifon , je ne fonge qu’à notre 
maladie. 

A R L E CLU I N. 

■ Pour ce qui eft de moi , mon pere ell 
veuf, mais le Seigneur Mario n’eft pas 
un enfant. 

G I A N E T T À. 

Qu*eft-ce à dire , me prenez- vous pour 
un enfant, moi? Oh je vous vendrois 
tous deux , afin que vous le fçaehiez , & 
je vous attraperai, vous ; ne vous mettez 
' pas en peine. • 

"Arlecluin. 

' ’^Là , la, ne te mets pas en colere ; nous 
nous marierons. 

G I A N E T T A. 

Ah Iquand vous parlez comme cela, je 
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vous aime bien. Ecoutez un petit mot 
tout bas • . • Ttnc2 voila des dragees de 
la noce du grand Mathurin. 

A R L E Q,U I N. 

De la noce ? 

Gianetta. 

Oui , mais ne le dites pas à ma fœur , à 
part il faut bien déniaifer ce jocriflè-là, 
A dieu Monfieur Arlequin. 

Arlequin mange les dragées goulûment y & 
crache enjuite. 

A R L E Q_U I N. 

Nina , je ne veux point me marier , les 
drage'es de la noce font ameres , cela eft 
de mauvais préfage. 

Nina. 

N*eft-ce point des dragées de . Gianette? 

A R L E QU I N. 

Oui. 

Nina. 

Ah la petite malicieufc ! elle m’a attrap- 
pée la première. ^ 

Gianetta de loin. 

Ah , ah i je fuis donc un enfant ? euh 
le grand niais ! 

A R L E Q^U I N. 

Petite chienne je te donnerai le fouet. 
Nina. 

Paix J paix , j’entens mon papa qui par- 
le , reculons-nous. 
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SCENE II L 

BERTOL DO,ARGENTI NE 
. ARLEQ.UIN&NIN A à part 
vers le milieu du Théâtre. LELIO entre 
un moment après ^ & fe tient au fond 
Argentine. 

O ui J je veux avoir un habit neuf 
pour la noce , oui je l’aurai. 
Bertoldo. 

Mais Argentine , il ne faut pas crier 
ainfi en pleine rue. 

Argent i n e. 

Je le fais cxprès,afin que tous les voifîns 
entendent que tu me refufes un habit pour 
la noce du fils de notre Maître, & pour 
celle de ta propre fille. Oui j’en veux 
avoir un , & je l’aurai. 

Bertoldo. 

Tu auras'le diabie qui t’emporte. Où 
’ veux-tu que je trouve de l’argent î • 
Argentine. 

Tu en trouves bien pour t’enyvrer tous 
les jours au Cabaret, vieil yvrogne, vieux 
fac-à-vin. ■ • 

Bertoldo. 

•'Tais toi , coquette fieffée. 

Argentine. 

Tals-toi , vieux jaloux. Que je fuis mal- 
heureufe d’être mariée à un vieux fou qui 
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ne fait que gronder, boire & dormir î Que 
maudit foie leNocaire qui a fait le mariage. 

B E R' T O L D O. 

oui le diable me tentoit quand j’épon- 
fai fta carognaAz.Jc ferai enfin obligé de 
ddérter la maifon. Que maudit foit le 
jour de ma malheureufe noce. 

Argentine. 

Si tu ne me donnes un habit neuf, je ■ 
trouverai peut-être qui m’en donnera. 
Bertoldo. 

Si tu ne rentres au logis, tu te feras don- 
j^er quelques foufflets. 

SCENE VL 

NINA, ARLEQUIN. 
L E L I O , ^ part quelque temps. 

M a R L E Q.U I N. 

A mignone , mon poulet. 

Nina. 

Je n’avois jamais entendu cela. Voilà 
donc les douceurs du mariage? 

A R L E CLU I N. . 

Non , je ne veux point me marier , 6-c 
le Seigneur Mario a raifon. 

Nina. 

Etla Si^fsora FUminia efl une trompeufe. 
L E L I o. 

Oui ma chere Nina , ma fille t’a trom- 
pée , il cft vraiî elle vouloit époufer ton 

lüj 
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Amant, mais elle te le rend, & pour répa- 
rer le chagrin qu’elle vous a fait à tous 
deux , elle vous donne non feulement les 
mille écus que le Seigneur Pantalon lui 
deüinoit,mais encore mille écus du ficn 
propre, en faveur de votre mariage. Croi- 
rez-vous encore qu’elle veuille vous 
tromper? 

A RL E Q_U I N. 

Pour les écus foit ,pour le raariagewirwrr* 
Ni n a. 

Non, Monfieur, je n’en voulons point 
j’ai opignon que je guérirons bien fans 
cela. 

A R L E Q,U I N 

Carogne , coquette, vieil yvrogne.Afd- 
ledetto chi a fatto el mAirmomo» Bdccio le 
mani a voJfierîA. 

L 1 L I O. 

Je t*entends;c*eft le mauvais ménage de 
Bertoldo & d’Argentine qui vous dé- 
goûte ; mais ne voïez vous pas que votre 
mariage fera tout différent du leur. Vous 
ctes jeunes tous deux , vous vous aimez 
également: mais un vieillard & une jeune 
femme ne peuvent guéres s’accorder : car 
le moien qu’ils s’aiment comme vous fai- 
tes? 

Nina. 

Mais pourquoi ne peuvent-ils pas s’ai- 
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mer comme nous faifons î 
L E L 10. 

Pourquoi } . . Voilà un pourquoi qui 
m’embarafTe. Dcinandez-lc à de jeunes 
mariez, pourquoi. 

A R L E Q_U I N 

Ce font donc les jeunes mariez qui ' 
difent ma Mignone , mon Poulet ? 

Lelio. 

Sans doute , ilsfeflatent , ilsfecaref- 
fentjou s’ils fe querellent quelquefois par 
hazard, cela ne dureguéres , ils font bien 
tôt la paix. 

Nina. 

Mais pourquoi eft-ce que les vieil- 
lards ne la font pas la paix ? 

Lelio. 

Ho , pourquoi , pourquoi : voilà en? 
cote un pourquoi. C’eft que les veillards 
font des chicaniers qui trouvent partout 
des difficultés , il y a toujours quelque ar- 
ticle qui les arrête. Croïez-mpi , mes en- 
fans , vous êtes tous deux de même con- 
dition,de même humeur , d’elprit pareil, 

& fuDtout d’âge proportionné,vous avez 
tout ce qu’il faut pour faire bon ménage. 

A RLE C^U IN. 

D’âge prorpot lo, . . prorportio • . . chs 
eofa éfip prorpotio .... 

111} 


Digitized by Google 


Ï04 les AMANS 

L E L I O. 

D’âge proportionne' , d’âge égal, 
Nina. 

Et cela fbulagera nôtre maladie ? 

, L E L I O, 

Parfaitement, je vous en réponds. 

A R L E Q_U I N. 

Mais le Seigneur Mario dit que non. 
L E L I O. 

Si le Seigneur Mario vous a gâté l’ef- 
prit là-defTus,iI a voit fesraifons pour cela, 
vous le fçavez ; mais vous verrez qu’il 
vous le confeilleralui-même. 
Arlequin. 

Nina , que t’en femble ? 

Nina. 

Hé mais , il me fembleque je voudrois 
bien être un peu guéri e ? 

L E L I Oj 

Hé bien , vous rendez-vous ? 

A R L E Ci.U IN. 

Elle dit qu’oüi. 

L E L I o. 

. Et toi ? 

Arlecluin. 

La clef de la cave , le premier la mai» 
au plat. . . Ferons-nous la noce? 

L E L I O. 

Oui vraiment , une grande noce. 
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Arlequin. 

Et le lendemain î 

L E L I O. 

Et le lendemain. 

A R L E Q_U I N. 

Hé bien donc foit,puifque Nina le veut. 

L E L I O. 

Vous me comblez de joïe , & je Vais 
Tannoncer an Seigneur Pantalon , qui va 
venir tout-à-l’heure vous confirmer la 
.promeflè de mille écus , comme je vous 
donne dès-à-préfent la mienne. 

S G E N E ^V. 
ARLEQUIN, NIN A. 

Et peu après , & loin d*eux , 
TRIVELIN 6c VIOLETTE, 
Nina. 

T U crois donc que le mariage nous 
fera bon ? 

A R L E Q.U I N. 

Oui , car il dit que nous fommes d’âge 
portionné , prorprotio . . . 

Nina. 

Proportionné, oui. Ha voilà Trivelin 
8c Violette qui font d’âge proportionné. 
Examinons-les. 

Trivelin. • 

V.olettma mia , tu ne Pas donc pas dit à 
Mario l 
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Violette, 

Oh que non. Le Ciel m en garde , il 
t’eftropieroit de coups de bâton. 

T R I y E L N. 

O Car a mia f poft. Je t’aime autant que 
quand tu ne Tétois pas. 

V I O L E T.T E. 

Et moi je t’aime toujours de plus en plus. 

Trivelin. 

Bcnl folt le mariage qui m’a lié à une 
époufe fi belle & fi bonne. 

Violette. 

Tu es donc content î, 

Trivelin. 

Tout ce qu’on peut l’être. 

A R L E Q_U I N. 

Nina , voilà une autre mufiquc que 
celle d’Argentine & de Bertoldo. 

N I NA. 

Oui , oui , écoutons. 

Violette. 

A préfent que nous ayons fait la paix y 
ne la troubles donc plus je t’en prie. 

N I A * 

Entens-tu? ils. ont fait la paix. 

Arl E Q_U IN. 

Mais comment ont-ils faitlapaisS De- 
mande leur cela. 

N 1 N A. 
oui, tout'à-rheùre. 
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T R I V E L I N. 

Non , jç te proteftede ne rentrer ja» 
' mais en guerre. 

Violette. 

Tu n’iras donc plus rendre vifitc à Ar- 
gentine ? 

T R I V E L I N. 

Non, ma petite femme, ma cherc Pou- 
lette. 

A R L E CLU I N. 

Ha , ha ! ma Poulette. 

T R I V E L I N. 

Baife-moi donc. 

Violette. 

De tout mon cœur. 

Nina. 

Oh ! il Signor Lelio a raggion ^ il Mutri-' 
msnio eft une bonne chofe. 

A R L E Q_U I N. 

Ed il Signor Mario a torto : Certô , cer- 
tijjïmo» 

Viol e t t e. 

Je puis donc compter là-deflus » tu ne 
la verras jamais. 

Trivelin. 

Non jamais , jamais. Excepté quand 
elle fera malade. 

Violette. 

Mais fi elle faifoi; femblant tous les jours 
d'être malî^de ? non , je ne m’açcomode 
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point de cela , qu’elle cherche ailleurs un 

Médecin. 

, T R I V E L ï N. 

Mais veux-ru qu’on vienne m’enlever 
mes pratiques fur la mouftache ? & quand 
le mal preflè , dois-jc la laiffer crever ? 

Violette. 

Mais veux-tu que je crève de joloufie ^ 
moi ? 

T R I V E L IN. 

Encore faut-il que je falîèmon métier. 
Quelle tyrannie eft-ce là ? 

Violette. 

Oui ? c’eft ainfi que tu te prépares des 
exeufes pour mener toujours le même 
train ? 

T R I V E L I N. 

Et toi , c’eft ainfi que tu prétens tou- 
jours me rendre efclave de ta jaioufie ? 

Violette. 

Prens garde à toi, j’ai de quoi me venger, 

T R I V E L l N. 

Et que feras-tu , s’il te plaît > 

Violette. 

Je dirai tout au Seigneur Mario , & je 
te ferai rouer de coups. 

T R I V E L I N, 

Si je prends un bâton. 

Violette. 

Un bâton ? un bâton } Oui » oui , je lui 
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dirai tout , & jç lui ai déjà tout dit. 
Trivelin. 

Tu lui as tout dit ? ah carogne, je vais 
t’cftropier. 

Violette. 

' Au voleur ! au meutre ! on m’affaffinç; 
'A'iutO , AÏHtOt 

SCENE V T 

ARLEQUIN, NINA. 

, A R L E au I N. 

N ina , Nina. Tu trouves donc que le 
Seigneur Lelio a raifon ? & qu’i/ 
MAtfimonio é bona cola ? 

Nina. 

Arlequin , tu trouves donc que le Sei- 
gneur Mario a tort ? certo , cem^imo ? oui , 
plûtôt que de me marier , je me jetterois 
fa tête la première dans notre puits. 

A R L E au I N. 

Oui , plutôt que de me marier , je me 
noïerois dans la cave où l’on met le vin. 

SCENE VIL 

MARIO , PANTALON , LELIO , 
FLAMINIA,é'/f^ précedens, 
Lelio. 

C ’A , mes enfans. Voilà le Seigneur 
Mario qui vous confirmeroic enco- 
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re tout ce que je vous ai dit, s’il en étoit 
befoin ; mais grâces au Ciel vous voilà 
bien reclus à vous époufcr. Seigneur 
Pantalon , ne donnez- vous pas mille écus 
à Nina , en faveur de fon mariage avec 
Arlequin ? 

Pantalon. 

Oiii , de tout mon cœur’, & je ferai 
de plus les frais de la noce. 

' Flaminia. 

Et moi , je donne mille autres écus à 
Ariequin , pour n’avoir point voulu de 
moi. 

L E L I O. 

Et mol pardelTus tout cela un bel habit 
tout neuf à Arlequin , & un beau cla- 
vier d’ar^^ent doré à fa femme. 

Arlequin & Nina branlent U tête. 

Comment donc , que lignifient vo« 
grimaces ? 

A R L E Q_U I N. 

Rien. Sinon que nous ne voulons ni des 
écus , ni de l’habit neuf , ni du clavier , 
ni du mariage. 

Flaminia. 

Quoi donc , il faudra toûjours recom- 
mencer à vous faire réfoudre ? 

Nina. 

Tenez , Mademoifelle , pulfqu’oa 
donne de l’argent auxperfonnes pour 
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les marier , il faut que le mariage ne foit 
pas une bonne chofe. 

F L A M I N I A. 

O Ciel ! 

A R L E Q,U I N 

Ni votre remede , ni la portion , ni 
la poprorpofition , ni poprorfition d .. . . 
dis-toi , Nina, la proîporfition. 

Nina. 

Vous difiez. Seigneur Lelio, que quand 
le mari &la femme avoient de la propor- 
tion dans l’âge , ils vivoient en paix. 

L E L 1 o. 

Oui , je te l’ai dit , & je te le répété , 
c’eft l’égalité en toutes chofes qui con- 
tribue le plus à la tranquillité. 

^ C E N E VIII. 

V I O L E T T E , é' premiers AÜeurs, 
Violette. 

A lato , aittto ! Ah ! Signor Mario , 
aiuto ? 

Mario. 

Qu*as-tu donc, ma pauvre Violette ? 
Violette. 

Mon mari m’a brifée de coups, à caufe 
que je vous ai dit la trahifon qu’il vous a 
faite. 

Mario. 

Et qui lui a rapporté que tu me l’arois 
dit ? 
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Violette. 

Helas moi- même qui lui ai tout 

dit par dépit , dans là colcre où il m’a- 
voit mifc. 

Mario. 

Tu as tort , ne c’en prends donc qu’à 
toi-même ; car pour moi je ne lui en au- 

rois jamais parlé. 

Violette. 

Bon , voilà une bonne confolation. 
Que je fuis malheureufe ! 

Mario. 

Là , là , appaife-toi , il en fer-a puni , 
& nous mettrons ordre à cela. 

Nina. 

Hébien , Seigneur Lelio , dans l’âge , 
dans la condition , dans l’himeur : Vio- 
lette & Tri velin n’avont-ils pas toutes 
leurs proportions ? 

Lelio. 

Ho pour le coup nous voilà pris fans 
vert. 

F L A M T NI A. 

Pour moi je n’ai rien à répondre. Si- 
, gnor Mario , c’eft vous qui les avez jettez 
dans l’embarras , c’eft à vous à les en ti- 
rer comme vous pourrez. 

Mario. 

C’a J ma cberc Nina , 6c toi mon pau- 
vre Arlequin, je vous î^ime tous deux de 

tout 
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tout mon cœur, & je vais vous parler fin- 
cerement. Ecoutez bien. 11 ne vous eft 
permis de guérir que par le mariage, c’eft 
un point décidé. Et je vous avoüe qu’il 
n’y en a guéres où l’on ne rifque quel- 
que chofe : non pas qu’en foi le mariage 
ne foit excellent , le malheur ne vient 
que de ceux qui le gâtent , & s’ils ne s’y 
trouvent pas contens, ils ne doivent s’en 
prendre qu’à eux-mêmes. 

Nina. 

Comment donc faire pour ne le point 
gâter ? 

Mario. 

Quand on a fait un bon choix , il faut 
que chacune des parties travaille de toute 
fa force à rendre l’autre contente , & que 
toutes deux foient bien perfuadées que du 
bonheur de l’une_,dépend celui de l’autre; 
Le mariage eft tout bon ou tout mauvais, 
il n’y a guéres de milieu ;mais pour preu- 
ve que nous croïons ^ U S'ignora Flam 'mia , 
& moi,qu’il en eft de bons,c’eft que nous 
allons nous marier nous- mêmes. 

Nina. 

Quoi U S'ignora FUminU itou ! le mal 
lui a donc pris d’aujourd’hui ? 

F L A M N I A. 

Oui , Nina, mon tour eft venu nous 
J^es Amans Jgnorans» K 
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allons rifquer le remedc. 

Nina. 

Mais encore une fois , eft-il bien vrai 
qu*il n’y en ait point d’autre ? 

F L A M I N 1 A. ’ 

Je n’en connois point, du moins. Je ne 
dis pas que vous ne puifliez trouver plus 
d’un jeune Charlatan , qui vous en offri- 
roit d’une autre efpece ; mais je ne vous 
confeillerois pas de vous en fervir. 

Nina. 

Allons donc puifqu’il n’y a que celui-là, 
faifons comme les autres , hazard à la 
blanquc. 

F i A M I N I A. 

Et toi Arlequin ? 

Arlequin hoche U tête, 

F L A M I N I A. 

C’efl toujours le garçon qui a le plus 
de peine à s’y réfoudre. 

Arleq^uin. 

Mais le Seigneur Mario m’avoit promis 
un Operateur qui avoitunautteremede. 

Mario. 

Pour un autre remede , non; mais fî 
jtu veùx , je vais te mener en certain lieu 
où l’on pourra t’enfeigner àfaire bon ufa- 
ge de celui-ci. 

- . A R L E au I N. 

Quel eft ce lieu-là f 
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Mario.' ' 

C'eft le Païs des noces. Tiens, voilà un 
homme qui va t*y introduire. 

" ' • A 'R i E QJÜ I N. ' 

Comment VOUS appellcz-vous;Monfienr>‘ 

, L E 'T A B E L L I O N. 

On me homme Cornelio Cornetto. Je fuis 
Tabellion, c’eft à-dire Commis aux Bar- 
rières , fur les froritieres de l’Himen,c!eft 
moi qui donne leVLiaiïrez-pàfïef. ' 

' Par au va-t*on en ce Païs-là *, 

Le TAheiiton lui montre le fond du *Tloéay 
tre qui refre fente me Etude de^ l^oiaire par 
dehors-, c'efl^k-diré une'p^rte entre deux fenê~ 
très coüvértes de grandes ^itles, ' '' •' 

Le) T- a b e l l I b it. 

Tenez , il faut d’abord palfer par ce 
guichet-là. . - : o 

A R X E Q_V 1 N. 

Quoi , par cette porte qui eft/eh^ çes 
deux grandes griiresïiôüsme faites fieur» 
On diroit d’une prifon. Qu*cft-cé"que 
cela lignifie? • ' >i ; 

L E. T a bbCl 


Cela fignifie.qu’en palfant pw*là vous 
perdrez en i^ffpt vopç liberté, mais en ré- 
compenfe vous entrerez âah's le Pais des 
noces' qui’ eft le plus 'bead Pais du 

' • '' ■ '■ -K ïj "‘ 
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monde & le plus joïeux. 

A R L E CL.U 1 N. 

Allons , pallons-y donc , peut être que 
l’envie de me marier m’y redoublera. 
eIabellion. 

Hola qu’on ouvre le guichet , prejlo. 


'SCENE DERNIERE. 

La Ferme s*oui>rel^On découvre un îieupré^ 
paré pour des Noces. Vn Traiteur , un Chef 
de Cuijîne & fa fuite forment le Ballet. ' 

' Ô^n‘ D A N s E. 

• 'u-. •. * 'H- VI"' ‘ ' ■ ; 

Tt Von chante le Vaudeville fuivant» . . 
X E T R A I T Ê ü rV 
Le mariage ‘eft-il bon X 
Oui 3 non» 

. ,C*eft rdori.-' . 

V C I •vhusirwgnea^: paj avanture , ! r, O 
»•; jf Y I>ê‘ t>Q«eç;{la Goefture^ . .0 , , - V 

De Vulcain ou dq-’Menelasv -.'o 
Ne vous mariez pas., jd.i h 
■ L É C fî ÔÉ U R." ^ 

Nè "nous fnariohs pas. ' 

L E' T R À I T E Ù Ri'”" 

S Ur ce point ctcs-yous tranquille 
Comme dans Paris'la grande Vilie y 
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Tout fage époux l’elt , ce dit-on 
Eh mariez-vous donc. 


Le C h oe u r. 

Eh marions-nous donc, 

Flaminia 'à A/arf(t, 

/V U Pais où le mariage 

^ Eft pour mon fexc un Efclavage, 
Si je fiiis réduite à ce cas 
Ne nous marions pas. 

L E C H OE U R. 

‘Ne vous mariez pas. 

Mario. 


U Pais j’abjure la mode, 

Je ferai plus doux , plus commo4fi 
Qu’un époux des Treize Cantons, 

Eh marions-nous donc. 

Le c h oe u r. 

I 

Eh mariez-vous donc. 

V I O L E T T E* 

A Vcc un époux infidèle , r 
Notre vertu fouvent chancelier 
Coquets je vous le dis tdiit bas . 

Ne vous mariez pas. 

Le c h dé’u r. 

Ne vous mariez pas. 
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T R I V E L I N. 

L e danger fouvcnt nous rappelle. 

Pour trouver fa femme plus belle * 
Un peu de Cocuagç eft bon. 

Eh mariez-vous donc. 

Le C h oe u r. 

£b marions-nous ^onc. ' • 

Argentine.” . ' 

B Arbons d’humeur un peu fauvage» 
Qui prenez fernme de mon âge , 
Vous faites un dangereux pas. 

Ne vous mariez pas. 

Le C h oe u r. ' ."T 

Ne vous mariez pas. ■ 

■ Bertolpq. . 

Q Uoiqn’au péril iTign fropt s’expole 
Un peu ide honte eft peu de ^hofe » 
Pour jouir d’un joli tendron : 

Eh marions-nous donc. 

L E G H QE U R. 

Eh mariez yous donc. 

Nina. 

*0 len que THimcri ait dejquoi plaîrei 
Notre ignoraneç en cp ^yftcie , 
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Nous cauferoit trop d’embarras. 

Ne nous marions pas. 

. E C H OE U R. 

Ne VOUS mariez pas. 

A R I. E O.U I N. 

E n époufànt , ça dit ma Tante. 

Tout d’un coup notre efprit s’augmente 
On y dc^Mne Ca. leçon. 

Eh marions-nous donc. 

Le C h oe u r. 

£h mariez-vous donc. 

F I N. 


APPROBATION. 

t 

J ' Ay lû par Tordre de Monfeigneur le ^ 
Garde des Sceaux , une Comédie 
qui a pour titre ; Les Amans Ignorans. 
Cette Pièce a beaucoup plû dans les Re- 
préfentations , & je crois que Tlmpref- 
fion en fera très- agréable au Public. A 
Paris ce ip. Mars 17 2 3^, 

%»e,DANCHET. 
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approbation, 

J ’Ai lû par l’ordre de Monfeigneur le 
Garde des .Sceaux , U Nouveau Théâ- 
tre Italien ; j’ai examiné en particulier les 
differentes Pièces qui Iccompofent, & je 
n’y ai rien trouvé qui puifTe en empêcher 
l’impreflion. Fait à Paris ce 2Z.Novem- 
bre 1728, 

D ANCHET. ' 




